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PRÉFAX^E, 

OOLLiciTé par mes âmîs de rendre 
CCS Lettrés utile* au Public^ je m'en > 
avoue routeur; mais je né me fuis dé-»^^ 
terminé à kg mettre fous ;fes yeux qua"- i 
près les avojt rev.uèSi fit corrigées avec ^ 
foiii. ' , ' : A 

S^ïi jïe .doit .pas attendre dé moi une 
td^ctîption cofmoiôgîque > géogcaphiqu». 
o;i topographiquè d<^ pays dont U y eft 
queftion». Oii trouve xb^s les Encydo- 
p^i:9s 6c dans les gros volumes oci ionti^ 
enta(rées;compilàtiens fur compilations ^ 
tou tesi ks. nptions relativiBt à cet objet.. 

► I-e principal mptif qvt in a conduit en- 
Guinée & enfuite en . Aniérigue , a été 
récude de. la natrâre* A ^aon arrivée-dans 
ces çanttéçs , je t^Qwy&imilie objeta^ftou^ ^ 

v^^aux, ijui f;Mis.appart'ehic proprement à- 

' az '^'î ' 



rHîôoîrc naturelle , méritoîent des rc^ 
cherch|p8. Qô^ fetï»^ oA^Q^l^&i^ît* 
Quelqu'un de mes Leâeurs dira peut^ 
êtmdfun mninDosicfoeri: Qqe ftétenààfMQ 

&lès fûàilefi d^IsT^taims i^u^ageé^ & bar« - 
barèsiJIfil^i répon(^aèa)^ RàytiaS ^ qit6^ 
tout îËfh^îcn ^devroit. ie i^i!^ une loi [ 
faeréede nous confervèr les mœurs Ôclea 
coatutkssi dbs peuplitt £M[vages, Sntore 
imi^éçy Çc q^têcei^^i^i^^ n'e^iftera plua^ 
où el^aiiiai^nyif^iQQ di^i^^efnept fotal« 
Q}/o^tété ies Séeàvien^, ksAteœcâin^^ . 
OU dfkuéres Natibdis de.Qettft eétdb^ ];^arti^ , 
diu mofidê f^ Êequè font- ils «u^ifird'huii 
Fou^ C!0nï)0îft**i4iiâbîra des Peuples fau- 
vage»/il eft {^9%^Gé(Iâir6 d^^onfer^er 
leurs ufage^^ puîCju'ttê ne peuvent tes pré- 
ftrver eux-m^ï)^ dc^ i^bu^K^^- n'ayant 
pas la fSacul^ d'^rî^e^ ^ubiïe les na^ 
tions civiliféQS. ^ mteftîlii^''feei}reux 
fi j'ai bien développé quelques-uns des 



tcaiçsrqw çâfaâérifcfi^lps N^gçe^3 na^ 
de FAQ'isM qii; tn^x}^^ }^9f^^ attebtipii, 

ii'IJifïpirô naturelle des hommes a été 
mati prÂï^çipal b^t^ On ne trouveraici fyr 
cp (jui; 'ç^arde les. Mpccs obfjçts de la. 
aféati<>H^ que quelques idées fuperficiel- 
les & qui fç préfentoient à chaque inftant.^ 
Ce qui peut inférefler les ConnoiflTeurs 
eç cegenre^ dpif être écrit a fa manière,^ 
& ne i^^roit; pas à fa plaçe^ îçié Pour plaire 
à ceux qui ont le goût, & qui rechcr-^ 
chcnt la connoiffance des plantes , je leur 
annonce le premier un Livre qui paroîtra 
dans peu fous le titre de Prodromusfiorœ 
auftralis , qui contiendra la defcription 
de deux cent efpecês nouvelles. 

ToujÇçs les fois qu'on rçncontrerâ dans . 
ces Lettres le mot de Columbine^ on en- 
tendra rAmérique. Je ne puis meréfbudrc 
à lÂe faire une habitude d'écrire ce mot. Il 
fait bouillir mon fang dans mes veines. Il 
jnc repréfente fans ceffe ce fanfaron de 



vj PRÉFACE^ 

Vefpuce qui après avoir indignement pri-^ 
cîpité dans le malheur Timmortcl Co-^ 
lomb^ s'éleva un trophée fur fes ruines^ 
L'idée de fubftituer le nom de Columbîne 
à celui d'Amérique ^n'eft pas nouvelle. 
Elle eft en ufage <lans quelques contrées 
de l'Amérique feptentrionale. C^) 

Le plus ardent defîr de l'Auteur feroît 
de marcher fur les traces de cet h<Miime 
immortel , & de mériter âinfi la bien- 
veillance de fes Lefteurs. - 

Note du TraduSeun. . 

( ^ ) L* Auteur de ces Lettres eft un homme fenfible : 
Quelque jufte que folt fk remarque fur le nom iTAméri» 
que donné à ^ cette partie du Monde découverte par 
Chrifiophe Colomb ; cependant il eft aujourd'hui d'ua 
ufagef trop conftant, & tropUen affermi^ pour ^)érer 
de le changer. Le Traduârur de ces Lettres a donc cru 
devoir s'y conformer. 
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Deg. 

I 
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temps claie , âpre. 
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15111 


J> 


Le 16 


6 
I 

P 


65 

64 


13777 
14666 
14222 


a» 


Le 17 


6 
I 
P 


71 
75. 
7^ 


17777 • 

ipiii 

17777 





Mois d'Août Ï783. 


7 




Ed. 


r 
I 


Temp/ratur<. 
Nébuleux 4 trouble. 


Hydrom^ 


5 5 






Ciel étoile. 








*•••"••• 




Bft, 
S«d-Oucft. 


I 


Nébuleux , trouble. 




«i 










Oucft. 


1 

4 



Temps clair. 




4 ' 




trouble , folcil. 


..^ 




Oucft. 


3 


Nébuleux, trouble, 
nuit claire. 


...A... 








•••••••• 




Oucft. 
• • .^ ...... . 


3 
3 
4 


Nuages , foleil , 




4 


clair de lune obfcurcie. 


•••••••• 


o 

Q 


Sud-Oueft. 


4 
4 

4 


Pluie continuelle , 
trouble. 




O 




















Nuages , foleil , 
nuages, clair de lune. 


















. 


















Trquble, nuées 

d'orage, foleil , 

nuages , clair de lune* 




















' ' 














Nuages , foleil , 
nébuleux, trouble. 


















Nuages , foleil , > 

trouble , 

tempi clair. 


























Temps clair. 




























Trouble , folcil , 


















plus couvert. 










Brouillard, foleil." 


f 


••••••>•• 










• r" 










.,..,...,.. 









Ohfervatiôns Météorohg.Moxs d'Août 1785^ 



séjour. 

ai 


Quanti* 
Le 18 


H. 

6 
I 

^ 
6 

I 

6 

9 
6 

I 
9 

6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 
I 

9 

6 
I 

9 
6 
I 

P* 
6 

1 

9. 

6 

ï 

6 
.1 

9 

6 
I 
9 

6 
I 
9 


Thermc 
de Farenh. 
68 

71 


>METRES 

de Rcaum. 
16000 

17777 


Températurt» 
Epais bcouillards* 




•••••••••••••••••«,«•;••.«« 


ai 


Le 19 


66 
69 

66 


J5111 

16444 
1611} 


Nuages , folcil. 




temps clair. 


» 


Le 20 


68 

7^^ 


16000 

l8l2Z 

16888 


Nuages , foleil , 




temps clair. 


3> 


U '21 


C'9 
70 
70 


16444 
16888 
16880 


Nuages , temps clair. 




• •••••« •••••••••••••••i4«é. 


XÊ 


Le 11 


67 i 

69 

68 


. IÇ777 
16444 
16606 


Nébuleux ^ 




nuit trouble. 


A la hauteur 
de Lisbonne. 


Le 23 


68 i 
.69 


16222 

17777 • 
I6000 


Nébuleux ^ 
brume. 


A la hauteur 
de Lisbonne* 


Le 24 


73 
74 
70 


18222 
18666 
16888 


Epais nuages , brume. ^ 








Le 2^ 


71 c 

74 
70 


I7n? 
18666 

18^22 


Epais nuages. 




,,,,'/// ■,..*."/.•, 


Enft-c Lisbonne 
& Madère. 


Le 26 


71 
76 
7Z- 


J7777 
I9r5f 
17777 


Nuages^ foleil* 






Madère. 


Le 27 


72 

76 
74 


17777 
l9Ç^f 
18666 


Temps clair , fôleil. 






Entre Madère 

& 
les Canaries. 


Le 28 


74' • 


18666 
19^5^ 
18666 


Couvert , trouble , 
tenips clair, foîcil. 


» 


Le 2.9 


77 
78 
79 


19000 
20444 
191ÎI 


Ciel lerein. 






a» 


Le 30 
Le 31 


76 , 
78 . 
■ 74 


i9î5r 

i0444 
18666 


Couvert , trouble. . 
.'.• V. ^ . . . . 


» 


74 
7$ 
74 


18666 , 

191ÎI 

18666 


Couvert , trouble. 







Séjour. 



Obfervations Mtttdrolog. Mois de Septembre ' 1 7 8 j . ^ 



séjour.' 
1 j. 


Qiuntî. 

Le I 

de Sept. 


H 

6 

I 
9 
6 
1 
9 

6 

t 

.9 

6 
I 
9 
6 
1 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

i 

9 
6 

I 
9 
6 
1 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

il 


T H P R M 
de Farenh. 

- ,74 


METRES 

de Rcaum,* 
^ 186456 

^9111 

18666 


; Température. 
\ 

Kéboleux , ternes âpre. 






' 


Le 2 


74 
: .71 


18666 

19111 


Nuages , fbleil. 




clair de Junc. 




Le 3 


71 

'77 
71 


19111 

26000 
19111 


Nuages , foleil , 




clair de lune* 




Le 4 


74 
77 
74 


18666 

20000 

18666 


Beau temps. 






Entre les Isles 
Canaries flBc 
leCap-Verd. 


Le 5 


75 
79 
81 


19111 
20888 
11777 


Ciel rerein , 
trouble , 
nuit claire* 


M 


Le 6 


78 i 

79 

81 


20666 
20888 
1T777 


Temps clair , foleil , • 
ferein , 
quelques nuages. 


» 


Le 7 
Le 8 


81 

'83 

81 


11777 
22666 
21777 


Travat , trombe , 

trouble . 

nuit claire. 




82 
Si 
82 ^ 


22222 

^^U1 
22222 


Ciel ferein. 




• ••«•••. .•...^. •.,••••.••..« 


» 


Le 9 


82 

^1 
82 


2*2222 

^3111 
22222 


Ciel ferein , 
quelques nuages. 


3) 


Le la 


81 

?^ 
.81 


21777 
23(11 
21777 


Ciel ferein , 




la lune entièrement obfcurcie. 


Isles du Cap- 
Verd. 


Le 11 


81 
Si 


21777 
21666 

21777 


Temps clair , foleil. 




• •••«•••••••••••••«••••.••*r 




Le 12 


82 

Si 


22222 
22666 
11777. 


Temps clair, foleil. 






3> 


Le 13 


81 
83 
81 


11777 
22666 
21777 


Nuages , foleil* 















' Mes obfervations depuis ce jour jufqu'au 8 Oâobre , ont éré perdues par un 
accident, La tcmptrature, ôc U hauteur du Thermomètre ctoient à fcu^prcç 



«o 



Ohfervations Meteorolog. Mois d'Oâobre 17e}. 



Séjour. 

Cap des 3 
Poincec. 


Quanti* 
le 8 


H. 

6 

I 

9 

6 

I 

9 

6' 

I 

P 

6 
I, 
9 
6 

1 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 

I 
9 
6 
I 
9 

6 

I 
9 
6 

1 
9 


Therm< 

de Fareoh. 
80 

18^ 
78 


3METRSS 

de Réaum. 

»»333 
22222 
20444 


Nébuleux , pluîc , 
travac» 




Le 9 


77 
82 
78 


19000 
22222 
20444 


Nuages , pluie* 








Le 10 


79 
84 
80 


20888 
23111 


Nuages , pluie , 




roug. comme du feu vers TO* 


9» 


Le II 


' 79 

^ 84 

84 


20888 
23111 

ii333 


Nuages , 
temps clair , foleil* 


» 


Le 12 


81 
80 


21777 
22666 

2'i33> 


Ciel fcrcin , 

• w 

nuages» 


» 


Le 13- 


81 
82 
80 


21777 
2222,2 

^^33 


Temps clair. ' • 






)> 


Le 14 


80 
81 


22666 
ai777 


Temps clair » foleil. 






3> 


Le 15 


5" à 
'80 ' 

80 


22444 
iï335 
*M33 


Travac, 




......j..*. • 


Chriftiansburg, 
près d*Akra. 


Le 16 


8t 

84 
82 


21777 
23111 

21222 


Nuages » foleil , 
travac , 
nuages. 


9> 


Le 17 


80 
8f 
82 


11333 

*35îî 

22122 


Temps clair. 


' 




a». 


Le 18 


80 
8f 

82 


21335 

i3î5f 

22222, 


Temps clair. 




f 


a> 


Le ip 


79 
8r 


20888 
2266d 
21777 


Nuages , couverc , 

temps clair. 


a» 


Le 20 


80 

83 
86 


2266^ 

»i333 


Nuages^ temps couvert. 




,,.i,. 



lt$ mêmes que des Canaries jufqucs ici. Mais dans ces parages il y a ccAvac 
prefquc de deux jour Tun. 



Observations Météorolog. 


Mois cl'0(a:. & Nov. 1783. î 1 


Séjour. 


QiKinti. 
Le 21 


H. 

.6 

I 
9 

6 
I 

9 
6 

I 

6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 

I 
9 

6 

I 
9 

I 
9 


Thbrm 
de Fareob. 

Il 

76 


OMETTES 

de Réaum. 
19111 
*355f 
1955$ 


Ttmpératare, 

Tempf clair; 
quelques nuag^» 


3) 


Le 22 


76 
80 


I9Î55 
13555 
11333 


Temps clair , 




éclairs. 


J» 


Lk 23 


77 
80 


19000 
22666 
11333 


Temps clair , 




nuages. 


)> 


Le 24 


77 
82 
20 


19000 
22222 
1Î333 


Temps clair. 






» 


Le 2$ 


80 
85^ 
82 


11333 
13555 
22222 


Temps clair & feiein. 






» 


Le 26 


80 
82 


1Ï3J3 
13555 

21222 


Tcœps clair «c fereîn» 






» 


Le 27 


80 
8f 
82 


1Ï333 
13555 
22222. 


Tçmps dair, éclair# 6c 

orage éloigné, 

temps clair. 


Chridiansburg 


Le 28 

■ / 


80 
8f 
82 


11333 
13555 
22222 


Ciel pur & fercin , 




/ ciel ferein. 


9> 


Le Z9 


9 

I 
9 
6 
1 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
1 
9 


81 
82 


11777 
13555 
22222 


Ciel pur & ftrdfi , 

temps i^rté i Torage , 

ciel ferein. 


» 


Le 30 


80 

84 
80 


11335 
23111 

1IÎ33 


Brume, arc-en-ciel 

au fud-oueft , 

temps clair. 


» 


Le 31 


82 


20888 
23TI1 

22122 


Temps clair ', 
ciel pur & ferein. 


» 


Le I 

deNov. 


89 
82 


20888 
23 III 

• 22222 


Cict ferein , 




nuages « éclairs. 


)) 


Le 2 


79 
8f 
81 


20888 
1355?. 

21777 


Ciel fercin , 
nuages , couvert. 


yi 


X-c 3 


79 s 
84 
8r f 


2II1I 
23III 

21999 


Ciel ferein . 




éclairs. 



b 1 



1 1 Ohfervmons Métêorolcg. Mois de Nov. 1783.' 



Stjour. 


Quanti". 
U A 


H. 

6 

I 

6' 
I 

'^ 

I 
9 
6 

I 

6 
I 

6 

1 
9 

-.6 
I 
P 

-6 
I 

'6 

I 
P 

I 
P 


Thermo 

dfeFareAh. 

iP 1 

86 

82 


METRES 

de Réaum. 
XtlII 

; 24000 

, 2221> 


Température» 
Ciel fercîn , 


1» 


éclairs. 




L« ^5 


80 

1 84 . 

80 


231.11 

11333 


Ciel fcrcin , 


» 


éclairs. 


n 


u'-r 


19 
86 
82 


20888- 
: 24000 

22222 


Ciel fcTcm. 




Le r 


7P i 
8f 
80 , 


' 20K88 

1355^ 

1^333 i 


Nuages , • — 




. férein . clair de lune, éclairs. 




Le 8 


78 

80 


ra444 
23777 
11333 


' Ciel ferein , 


» 


; ''"*"" écîaik ^ 




Le 9 


79 
80 


20888 
13777 
1M33. 


Temps clair , nuages, , 


9> 










Le fô 


80 
85^ 
80 - 


^»533 
13^55 
11333 , 


Temps clair. 




quelques nuages. 


3> .... 


Ï^-Ti 


80 

82 . 
80 


.1433 

22222 

' 11333 


Nuages , tonnere à 9 heuces , 
couvert. 


» " 


Lç i-i 


t 7P 
84 
80 


■ 20888 
' 23 III 

11333 


Couvert, pluie, 
i , nuages. 








Le 13 


7P 
80 


20888* 
22222 

11333 


Couvert , nuages , ' 




couvert, travac pendant la nuit* 


/ 


Le 14 


6 
I 
P 
6 
I 
P 

6 
I 
P 

6 
1 


7P' 

82 

80 


208S8 
22222 

1153? 


Temps clair , nuages < 




éclairs. 




Le If 
1 


78 
80 


20444 
22666 
11333 


Ciel ferein. 


"■• 1 i 




» 


Le 16 


'" 78 
83 
77-1 


20444 
22666 
11333 


Serein ^ 




éclairs. 


» 


Le 17 


81 


20222 
22666 
21777 


Serein , 




1 9\ 


nuit obfcure* 



Obfervatîons Métérolog. Mois de No ^r. & Dec. 1783. 1 j 



séjour. 


Quanti 
Le 18 


H, 

>6 

9 . 

I 
9 

I 
9 

6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 
I 
9 

6 

I 
9 
6 
I 
9 

6 

I 
9 

6 
I 

9 

6 

I 
9 


"Chriftjansburg 


Le I5> 




Lf 20 


y> 


Le 21 


M 


Le 21 


» 


Le 23 


» 


Le 24 


3> 


Le 2j 


» 


Le 26 


» 


Le 27 


» 


Le 2« 


y* 


Le 25> 


6 

" I 

9 


5> 


Le 30 


6 
I 
9 



Thermomètres 



de Farcnh. 
,77 

81 



75 
77 



76 
84 
80 



77 
79 



78 

84 
80 



78 
80 



74 
84 
81 ^ 



80 

84 
80 



80 
84 
83 



80 
84 
85 



79 
8? 
80 



80 

84 
81 



80 
85 
8? 



de Réaum» 
19000 
11666 
21777 



19111 

22666 
20000 



19555 
23111 
21111 



20000 
23111 
21111 



20444 
1U35 
iï?33 



20444 
13555 
21339 



20000 
23111 
21777 



^ï333 
23111 

11333 



^1333 
23111 
22666 



11333 
23111 

20666 



21090 
22888 
"333 



11333 
23111 

11777 



^ï333 
13555 
22666 



Température* 



Couvert, nuages « 
nuit obfcare « fort trtvac 
avec orage & tonnerre. 



Couvert, quelques nuages » 
Cerein* 



Serein , 
Ciei'étoiiéV 



Ciel ferein. 



Temps clair. 



Serein , 



Serein » 
couvert. 



Serein , 
couven* 



Temps 


clair , 


nuages. 






Temps 


clair , 


nuages. 





Couvert , 
tonnerre, foleii, 
nuit claire. 



Temps clair» 



Temps clair , 
vapeurs ^ feu boréal. 



Friédensbourg jufquau 

[Le 'jf\ 6 I 82 I 22222 I 

I Ml 86 . 1 24000 1 

1 ^91 85 î I 2*888 I 



Voyage de 
Chriiliansburg [Le Il| 6 
I 

9 



1 1 Décembre» 

Couvert , nébuleux , 
Serein , / 

Oel étoile. 



14 Obfervanons Meteorolog Mois de Décembre 178$: 



Séjour. 



Quahtî. 



le 12 



Le 13 



Le ïq 



Le 15 



Le 16 



Le 17 



Le 18 



H, 



6 
I 

6 
I 



Le l^ 



Le 2.0 



Le 21 



Le 22 



Le 23 



Le 24 



Le 25 



Thermomètres 
de Réaum* 



(ie Farenh. 
80 



81 

82 



81 
83 . 



87 

82 



■79 

,8î 
■81 



73 
83 



78 
83 



^1333 
2-355^ 
22666 



79 
83 



80 
85 
«3. 



80 
83 



80 

85 i 
81 



78 
78 



78 
80 



76 
80 



21777 
^3555 

21Z22 



21777 
23777 
22666 



20444 

*3777 

22222 



20818 
13555 

'21777 



18222 

23Î55 
22666 



20444 
13555 
22666 



20888 

13555 

22666 



^^333 
13555 
20666 



^11333 
13555 
22666 



^1333 
13777 
22222 



20444 

19777 
20444 



20444 

1P777 
20444 



19555 
22666 

i'333 



Température» 



Couvert, nébuleux , 
temps clair. 



Couvert , nébuleux , 
ferein , 
couvert* 



Couvert , nébuleux , 
temps clair , 
nuit obfcuref 



Couvert , vapeurs , 

temps clair , 

nuages. 



Couvert , nébuleux , 
' ferein. 



Couvert. , nébuleux , 

ferein , 

nuages , éclairs. 



Couvert , nébuleux» 
ferein. 



Couvert, nébuleux, 
nuages , foleil. 



Ciel ferein. 



Couvert , nuages , . 
ferein , travat au Nord 
depuis 10 heures jufqu'â 2< 



Couvert , vapeurs , 
temps clair, tonnerre 
fans pluie à TEft. 



Couvert , vapeurs , 

grand travat avec forte pluie, 

nuit obfcure. 



Couvert , nuages , 

ciel ferein , 
temps clair» 



Temps clair , nuages.,^ 
ferein , 
nuit tfouble* 



Oi/irvations Météorolog. Mois de Décembre 1785. 15 



Séjour. 

3» 


Qii^tui* 
Le, i5 


H. 

6 
1 

9 

. tn 

1 
9 

6 

I 

9 

6 

t 

9 

6 

I 

^^ 

6 

I 

9 

6 

P 
6 
I 

9 
6 

9 

6 
1 

9- 

6 
I 
9 
6 

9 

6 
I 
9 


T H E R M 

deFaMii^ 
7f 

84 


M E T R £5 

de Réautn. 
20888 
2Î55Ç 
21111 


1 

Température. 

Beau ciel, quelques nuagcjp 

Te rein , 

nuit claire. 


3> 


Le n\ 
& 28 


pour 




Ada fur la 
Rivière Volta. 


Le 19 
Le 30 
Le 3» 


81 
91 

82 


21777' 
26212 

21222 


Temps clair , quelques nuages, 
fereiif. 


» 


78 
91 

82 


20444 
26221 
.22222 


Nuages , 

clair, quelques nuages , 

ferein. 


•» 


80 
90 

8? 


ii333 
1J777 
22666 


Nébuleux , . couvert. 




.1 




Le I 

de Jan* 
17S4. 


'78 
89 ï 
83 


20444 

M5T5 
12666 


Couvert, Vapeurs , 

nuages, folcil, 

nuit claire. 


3> 


Le 2 


79' 
89 
81 


20888 

^5333 
21777 


Nébuleux, couvert, 

foleil , 

nuit claire. 


a» 


Le 3 


75 1 
90 1 
82 


»P553 

*Î999 
22222 


Couvert , 

nuages , foleil , 

nuit claire. 


3> 


Le 4i 


78 


20444 

*i333 
«955$ 


Couvert , vapeurs , 
brume. 


>• 


Le 5 




Iii222 

22666 

2lÇ^f 


Temps clair , nuages. 


a» 


Le 6 


76 â 

«7 

80 


19777 
14444 
11333 


Giei nébulcujc , 

clair, quelques nuages, 

nuit ctoilée. 


» 


^ 7 


76 
81 


19555 

15777 
22222 


Vapeurs , couvert, 
ciel ferein , 
nuit claire. 


S> 


Le 8 


78 
80 


20444 
15777 
11333 


Ciel ferein, 

quelques nuages , 

travac de 8 à lo heures. 


»• 


Le 9 


76 

7i 

71 


19555 
17777 
17777 


Travat i 4 h. du maiin , 

pluie , 

temps couvert. 



i(f Ohfcrvoîions Metéprolog Mois de Janvier 1784- 



séjour. 


Quanti. 
Le 10 


H. 

6 

I 
9 
6 

I 
9 

6 

î 

' 9 

6 

I 
9 

6 

I 
P 
6 
l 
9 

.6 

I 
9 
6 

I 

6 
I 
9 

6 

I 
9 


Theiimc 
de Fatcnh. 

69 
8« 

78 


>MST11ES 

ae'RéMiin. 

16444 
14888 
10444 . 


Temps «iair, quelques nuages, 
e fcrein , 

belle nuit. 


» 


le II 


si 

78 


18221 
14888 
Î0444 


Temps clair , 
fercin , 
nuit dake. 


Ada,près 
U Rivicrc 

Volta. 


Le II 


78 
86 
80 


20444 
14000 


Temps clair, nuages, 

nuages , foleil , 
nébuleux , couvert. 


» 


Le 13 


79 
87 


■20888 
14444 

*«333 


Nébuleux, couvert , 
temps clair , nuagef. 






3> 


Le 14 


79 
88 
80 


20888 
14888 
iï335 


Temps clair , 

ferein ^ 
nuit obfcure. 


a» 


Le 15 


80 
89 
81 


11333 
1^333 
11777 


Nuages , 
ciel pur & ferein. 


» 


Le 16 


77 

, 86 i 

80 


19000 
2311Î 
11333 


Serein , 

foleil , nuages , 

nuit trouble. 


a» 


Le 17 


78 
81 
81 


10444 
11777 
11777 


Couvert , vapeurs , 

temps clair , nuages , 

nuit obfcure. 


3> 


Le 18 


78 
88 i 

78 è 


10444 

14111^ 

20666 


Couvert, nuages, 
ciel ferein , . 
nuit claire. 


3> 


Le iç 


78 i 

88 

80 


20666 
24888 ^ 
11333 


Couvert , brouillard , 

éclair , quelques nuage* , 

nuit claire. 


9> 


Le 10 


6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 
I 
9 


79 

87 

, 8t 


20888 
14444 
11777 


Clair , nuages ^ 
ferein. 


a» 


Le 21 


77 
90 
80 


19000 
^^777 
11333 


Temps clair, vapeurs; 
. ferein , 
temps clair. 


a» 


Le 21 


76 
88 
81 


^ 19555 
148.88 
2177.7 


Temps clair , • 

ferein , 
nuit étoilée. 


a» 


Le 13 


76 
88 
86 


19555 

24888 

t 21333 


Temps clair', 

ferein , 
nuit étoilée. 



Séjour 



Oijirvadons MÂéùrùk%, Mob4e Jaftv»& Fev..XTf4. ly 



Séjout. 


• 


U. 

I 
9 


(if FiMMlhi 

77 . 

»7 

Ko 


10000 
M444 


Xe^pf cUkj, Vapeufi, 






a» 


Le O 


6 
I 
9 


7« 

' 8P' 

8x 


20444 
^nJ3 

ZI2Z2 


ferdfn, , 
• nuit Itoilée. . 


3> • 


ir's 


6 

I 
9 
6 

I 
P 


77 
8p 
80 


fcOOOO 

*s3n 

*ï333 


Couvert , vipcuri , 

fcrcio , 

nuit âcûilée* 


a> 


I,« *7 


7« . 

88 

80 


»0444 
Z4889 


Orageux , nuagei , 
temps clair y 
nuit éioilée. 


». . . i 


Le m 


6 
X 
9 


78 
8^ 
80 


20444 
24888 


Orageux 4 nuages^ 
temps clair , 
nuit ^toilèe* 


. 


Le t^ 


6' 

l 
9 


78 


20444 
242x2 

2I3ÎÎ 


Nuages , temps clair , 




beau reretn. 


o. . 


Lo jo 


6 
I 
P 


78 


20444 
25888 
22222 


^uelqu^ nuagef* 


' ' • 


••••••••••••••••••••••«*••« 


sv 


u 31 


6 
P 


78 

8ï 
7P 

85 


20444 

.2S99P 

22222 


Stffiju 






Ad»,, lurbr 
Rivioor Vvlui 


le i 
deFéy. 


6 


'20888 
26222 

22646 


Couvetc , Tapeurs ^ 

ferein , 

ciel étoile* 


•c 


Le 1 


6 
9 


79 

89 

. 81 


Z0888 

M35J 

22221 


Couver, nuages» 
fenein. 


. , J* . . 


i^ 3 


6 
I 


79 

8P i 
8t 


20888 
25555 
21777 


Couvert > nuages , 
Cetein. 


19 


ift 4 


"Ti 
I 
p. 


80 
89 
8» 


;iM3î 

.22222 


• N^baleux , 
fcrfein. 


. ^ . ' 


i^ î 


6 
■r 
P 

. 6 

I 
P 


79 

po ' 
8t 


20^88 

'25777 

22222 


Nuages Itgers , 
ferlin. ' 


y» 


].e 6 


po 

.85 


î^>3?3 

',25777 
.22666 


Tempç couvctt^ 
ciel jferein. 



i8 Obferyàtions Metéorôtog^ Mm de fer. 1784. 



Séjourt 



Quasui 



Le; 7 



Le 8 



Le 9 



Le 10 



Le II 



Le IX 



13 



Le 14 



Le 15 



U i6. 



Le 17 



le 18 



Le 19 



le io 






H. 



6 

I 

I 

6 
I 
9 

6 
I 

«ne H. 



Thirmomctabs 

deRéatifn. 

11777 
M444 



de Facenli* 

81 
87 
82 



80 
89 
8j 



80 
8P 
85 



81 
85 



80 
91 
85 



80 
89 
8? 



80 
88 
85 



79 
89 
83 



79 
80 
81 



79 
90 
81 



70 

90 t 
81 



80 
90 
8t 



80 
91 
83 



81 

91 < 
85 



Util 



!^»333 
15333 
11666 



*ï33y 

M333 
tz666 



11777 

15333 
12666 



i«3?3 
Ï6222 
22666 



*i333 
15555 
22666 



24888 
22666 



20888 
22666 



20888 
'15777 

^22222 



20888 

ii5777 

•22222 



I5>5î5 

15999 

;2I777 



:11222 



*Î333 

26222 
22666 



^'333 
26221 

,226^6 

43575 



CottTeit» yafeurs , umnetce ^ 

nuages , 

ciel ferein. 



Temps cou V en , 

clair ^ nuageâ^ 

couyerc, éclairs» 



TempSf clair 
ciel ferein* 



Couvert , vapeurs , 

ferein , 
couvcn . éclairs. 



Temps clair , 
écUîrs 



Temps clair, 

ferein , 
nuit claire* 



Couvert, nébuleux» 



Nébuleux , 

clair « quelques niia^, 

nuit daire» 



Travat pendant la nuit , 

clair, quelles nuages, 

convierc , éclairs & connerre* 



Nuages légers , 
clair , quelques nuages» 



Temps clairs , iluages* 



Temps clair 
feKin» 



Nuages légers , 
ferein, quelques naages* 



Temps dair , nuages > 

ferein, 
nûic claire & écoilée* 
îé Thcrindmrtfc monta "â" ce 
poinc expofé au folcil» 



Cafirmiùns Métlûtùlûg. Mdtt de Fév. & Mars x 784. 1 9 



Ada.. 
tor^f delaRîv. 

^ Volta. 


Quanti. 
Le M 


H. 

6 

I 
9 
6 
l 
9 
"T 
1 
9 

6 ' 
I 
9 
T^ 
I 
5> 

a . 

9 

6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

9 
6 
I 
9 

6 
I 
9 


Thbkmomb.trbs 
4eFaMiili. deRéaunu 

' pt :26t»i 
8) 22666 


. Tempirûture* 
Nuagefl légers* 




•••••••••••••• 




U li 


, 81 
9* 

• «î 

. 81 

91 

85 


21777 
26666 
2266< 


Temps dair^ ntiager, 
rcrein# 




te 23 


21777 
'26X12 

22666 


Beau temps» 






m . . 




,.» 


te î4 


. 80 

; 5î 


20444 
21777 


Temps cou^eR , 
travat d'une heuçe , 
nuit claire. * 


» 


i-e. M 


• 78 

; 8î 


20444 

'2J999 

22666 


Couvert, nébuleux, - 
tonnerre éloigné ; 
beau ferein*' 


»... 


W-/)I6 


: 80 j 

8!t 


■ 2if5t 

2Ç777 
2Î777 


. Nuaget legerr. 

ferein^ quelques nuages^ 

N. L grand travat. 


. w - ;a 


le %7 


. 8> ■ 
81 


20444 

*5333 
'21777 


Nuages, vapeur», 

ferein , nuaseï , 

nuit étoilee»'^ 


. » 


U z8 


78 , 


■ 20444 

*n|3 

21777 


aer ferein. - 
,,^^ .^.♦..^.^•.« 






» 


Xc 2^ 


79 " 
H?, 


16888 
, 2J999 
' ,21666 


Tetnps clair, brouillard-r 
• foleil. 






ferein , nliit étoHée* 


» 


Le I 


: 80 

^ 82 

81 
90 
89 


2Î333 
2Î777 

22212 


Temps clair-, rapeutr, 
nuages , 
nuit étoilée. 


3> 


u; 2 


21777* 

.25^777 
^Î333 


Temps clair , nébiile«z%' - 




nuit étoilée.' 


' »' 


u 3, 


81 
91 

8? 


2T777 
26222 
22666 


Couvert , nébuîeiur , 
ferjBin. 


' . . 




» 


Le 4 


81 

85 


2T777 
26444 
22666 


Couvert , vapeurs , 
ferein. 


» 

tr-=- ^ 


ï^e î 


81 

90 i 
5r 


2T777 
2Ç999 
22666 


Xeitip* clair , 
&rein» 



c z 



i6 iOhJirvations Mkéoroiog^ '^ MÀk He Afais: ijtJ^ 



Séjour. 

à»' ' 


le f 


H. 
6 

■ 

6 

6 
I 
9 
6 

l 

9 

6 

I 

9 

6 

I 
~S 

6 
•T 

3P 

.1 

9 
6 

1 
i> 
6 

1 
9 
6 

I 

* 6 
I 

T 
P 


fi 

83 r: 


>t77» 
',%6ilt 
li66S 


XeiDf» ; clair^ 
Cereia. 
• •^••» l. •»•*»• • 


» 


le 7 


81 ' 
84 


zl77r 
'i6zi% 
13111 


Sccein. 

•••^•f ^ v%-..,,. 

r..«.^..*..,.^ 


» ' 


te é 


85 ^ 


^11666 
l6zx% 


- Stemn. 




ï-c ^^ 


8i 


Z6££f 


Temps clair, nuagei , 


' 


_- édî^irs. 




U îo 


«5 


,zz666 
'26777 


Ttmpi clair. 
.,.',., ^.;...v 


/ . . ^ 


l..«. • 




le II 


9^ 
85 


i»iik 
16666 
11666 


'Tei»f^ clair» 


., . . ._ 


beau Cerein. 


, ^ - 


le 1; 


8i ' 


mil 
%6666 

ii66i 


Tempt, clair , , 
i quel<|ue^ nuagtt, 
oouv. A midi^ilorajge^peuciej^I* 


la*RîvîcVc ■ 
Vûîta.' 


Le 13 


8?-'. 


^^^999 
11666 


Légèrement (couvert , 


' •?.;.. 


tÇ ,14 


8t 
8» 


11111 

_ 11111 


■ ^ Légéremeit couvert* 

1 , c , 


>> 


It 15 


8t 
8î 


mil 

X7IH 

11666 


, Légétcpieiit couvert. 


s> 


U là 


8î . 


11111 
i<5666 
11666 


Serein ; quelques nuages» 




• ••••••«•« U*»^_« ••••«*, f, •* 


a» 


U 17 


Si 
8î 


llZll 

%6666 
11666 


Scrciii > quelques nuages , 

orage, tonnerre , 

nuit éioilce. 


» 


le it> 


8x 
84- 


mil 
16666 
13111 


Couvert, vapeurs, 

ferein , 
tonnejxe éloigné» 


a 


8» . 

8V 

84 


iim 

M333 
^ 231 II 


Nuages, 

temps clair » 

, nuit étoilée , éclairs» 



ObfervnÛùhs Metéorolog. Mois de Mare & Avril 1784. it 


Séjour. 




H. 


Thbrm< 
de Farenfa. 

PI " 

; 84 • 


»MBTRBS 

1612X 

13111 


Ttltkpémturf 

Coov^^^^ûi nuages, 
'T 


» 


te 11 




• «î 

8î . 


1x666 
1688S 


Ceuverc, éotû noaces» 
daït. • 
naît étotlée. 


» 


Le XI 




8» 

■ 9^ s 

.84 


ixxxz 
^6888 
I3111 


Tenf^ clair , 
quelques nuages , ^ein* 


» 


Le S3 


^ 


• 2x 

' 3» ' 
84 


kxxxx 
I31II 


Serèân, 
quelques ^nuages* 


>»• - • • 


Le »4 


1 *» 


M 777 


Couverri vapeuis » 
fercin . ' 
temps clair. 


. f> 


Le if 




1 81 • 

: 86 


^1777 
^6666 


Temps clair , 
ferein. 


Embouchure 
«le U Rtvbre 

Volta. 


L^ 2^ 


9 




kx66]5 
t7îiî 


* Serein , 


nuages. 


^ » 


Lje 17 
Le i8 


85r 
96 


^8444 


Temps clair ,' 
ferein. 




86 
8< 


14000 
.6666 


CoUYerc ,- nébuleux. 






_- _ 






Crepéfi. 


Le 19 


8i 
P< 
8f ■ 


kxixx 
18444 
►3^55 


Serein » 


nébuleux. 


Augna. ' 


Le- 30 


89 


10444 
xxixa 


Clair; cpuvert, 

travac de 4 â 6 heares « 

couvert, facbuleux. 




Lé 31 


8b 
89 

, 85 




Cothrerfc, nébuleux. 




couvert, cercle autour de laL^ 


Quitta. 


Le 1 

d'Avril. 


8» 
80 


txtxx 

f'533 

i3^î< 


Ciel ferein , 

orage , tonnerre , 

couvert , cercle autour de la L». 




Le 1 


81 
86 ' 


xxxzt-. 
X4Ô00 

t%666 


{ Temps clair, nuages. 




„,»J 





zi ■ Objervdtions 


Météôrokg: Mois d'Avril 1784. 


' s:joo£. 

Quitta* 


Quanti, 


H. 

6 

1 
9 
6 

I 
9 
6 

I 

6 
I 
9 


Thbrmc 

deFaràifab 
80 
86 
8i 


»MSTtES 

de lUarnn, 
14000 

^2221 


Ttmgéfftturt. 
Temps daff, nuages; 




CooTert, tiébaleux. 


» 


Le. 4 


80 • 

88 

8a 


2X2^2 


, '.Nébuleux, ' 
bruine , 
grand travat à midi. 


» 


u $ 


81 . 
86 

83 


*1777 
22666 


Nébuleuse , 

grand cravac à une heure » 

couvert , nébuleux. 


5? 


U 6 


81 

8». , 


11777 
11222 


Coureri, nébuleux, 

clair , nuages , 

couTen , travat dans la nuit. 


a» 


Le 7 


€ 

I 
9 

6 

I 
P 
6 

I 


"80" 
84 
U : 


MI VI 
12211 


Ccovert, nébuleux. 




•••*••. *T •••• 


» 


Le 9 


^0 
85 
8? 


>ï353 
tjiii 

Mm 


Cimyetï^. nébuleux, 

chargé de vapeurs • 

nuit obfcure. 


. , » . 


Le 5> 


8Î 

87 - 
83 


11777 
f4444 
12666 


Temps. cUdr , 






9 
6 
I 
P 


nuit C^reine* 


Pottclra. 


ï^ . 10 


8^ 
88 
Jf4 . 


^2222 
14888 


Tempf clair , 
fereln , 
clair. 


» 


Le II 


<? 
I 
9 
6 
1 

P* 
6 
I 
9 
6 
. I 
P 


82 

88 
84 


12112 
14888 
^5111 


> - Serein 7 


^ 


couvert , nuit obfcure* 


^ » 


Le :'ii 


*84 
84 


23111 

^4883 
I311.1 


Temps clâîr, 
(crein , - 
nuit obfcure. 


.'.■«?" - 


Le lis 


78 " 
8* ^ 


Ît0444 

^22\r 

iM3? 


Travat de4à 8heure$ du m. 
-: cpuvcrt, nébuleux» 


3> 


Lf 14 


80 , 

. PO 

84 


M333 
M777 
kjiii 


' Ciel ferem , 
Y couvert , nébuleux» 




le X{ 


6 
I 
P 
6 
i 
9 


82 
87 

82 


12221 
14444 
22221 


Temps clair , 


y> 


ie 16 


ferein, eravat de 2 â.6 heures » 
.couvert , nébuleux* 


•n 


87 è 

8^ 


20444 
14666 

12221^ 


Temps cl«ir^ quelques nuages, 
i ferein* 




1 





Ohfirvatibns Métiorohg.^ Mois d'Avril 1784. t j 



Séjour. 


Quanti* 
Le 17 


H. 

6 
I 


Thbrm 
de Farcnh, 

79 
«9 
82 


OMl^TlTBS 

dt Réaum. 
I20888 

*n33 

22122 


j Twmféitatutt, 

CUir, quelques nuages^ 
^ein* 


3> t 


Le 18 


6 

I 
9 
6 

I 

6 

I 

•P 
6 
I 
9 

6 

I 
9 

6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 
I 

9 
6 

t 
9 

6 

I 
9 
6 

1 
9 

6 
'«. 

\9^ 

6 

.1. . 

9 


80 
89 
82 


;^ï333 
*n33 

|22112 


mtbuleoi, couvcn, 
ferein. 


» 


Ee I5> 


80 
88 

82 


',22112 
22666 


Serein. 


n 


Le 20 


80 
88 
83 ' 


Uair, quelques nuage*. 


» 


Le 21 


81 
88 

82 


A 1777 
^24888 

aiiii 


Clair , nuages , 

travat de 2 i 7 hcuies , 

couvert, nébuleux. 


» 


Le 22 


80 

.87 ^ 
82 


*ï333 
^24444 

21122 


Serein , quelques nuages , 




clair , nuit éioilée. 


n 


Le 23 


80 
89 
82 


*i333 
•*^?33 
21121 


Serein , 
quelques Aiuagcs. 


» 


Le 1^4 


. 81 
87 
83 
81 
88 
82 


11777 
14444 
22666 


Temps clair. 


Ponebra. 


U 25 


.11777 
14888 
12222 


Temps dair, nuages , 

tonnerre , 

chargé de vapeurs , éclairs. 


• » ' 


Le 16 

Le 17 


«2 

80 


11112 
iM?3 


Chargé de vapeurs. 






» 


82 

89-^ 
8î 


22112 

*53^5 
12666 


t Ciel ferein. 




.., 


» 


Le 28 


82 
89 
83 


22112 


Serein , quelques nuages , 




couvert , nébuleux. ' 


1 * • ^ . 1, 


Le xp 


89 
8? 


.22212 

22666 


Nuages légers , 




couvert , clair de Lune. 


» 


Le> '3© 


81 
87 
8? 


il 777 
i4444 
11666 


Temps clair, quelques nuages , 




ferein. 



ft4 Oifirvaàons 


Mctà^rolûg^Mcis d^Mai 1784. 


séjour* 
Quitta. 


Qit^vi* 

te I 

de Mai. 


H. 

I 

9^ 

6 

I 

9_ 

6 
T . 

9 


Thikm 

<k Fatenli* 
80 
88 
84 


OMETRBS 

ilelUauBi. 

23111 


Cid fereifi* 


"* 




M 


Xè A 


89 


21666 
22666 


Nébut«U3e , couvert , 

vapcuts , 

cerde autour de la Lune» 


Potcebra» 


Le 3 


15 

84 


X3111 
23111 


Nébuleux 1, couvert « 
■ clair , 
nuit claire. 


,» 


Xe 4 


6 

I 
9 


84 

84 


231H 

*7ÎSÎ 
23111 


Nuage* légers, 
(erein. 




Le % 


6 
1 
9 
6 
I 
9 


84' 

90 

80 


23111 
1^777 


Clair , nuages , 




travat de 7 à lo heures. 


s» 


Le 6 


81 

82 


11777 
24000 

22222 


Nébuleux, clair, 

couvert , 

nuit Claire. 


» 


Le 7 


6 

I 
9 


82 

If 


22222 
11666 


Niiages , clair, 
ferein , quelques nuages , 
travat de midi à 6 heures. 


» 


Le 8 


6 

I 
9 


8? 


IS666 

iim 


Couvert 4 ferein , 

quelques nuages, 

nuages* 


» 


Le 5? 


6 

I 
9 
6 
I 
9 

T 
9 


81 
8r 


21777 

mil 


Temps clair, 

ferein , 

couvert,, éclaîrsk 


y% 


Le 10 


81 
79 
lit 


21777 
20888 
20444 


Couvert , nébuleux , 

travat de 2 â 6 heures ^ 

couvert , nébuleux* 


» 


Le 11 


II 

. 81 


19111 
22222 


Temps clair , 
ierein* 








» 


te 12 


6 
1 
9 

6 

I 
9 
6 

ï / 


8» 
91 


22122 
26222 
22666 


Serein, 
couvert. 


Marche 
à Ficta. 


^c 13 


fi 
90 
8î 


21777 
25777 
)22666 


Temps dfîr , nuages , 




couvert , nébuleux. 


Fitta. 


ie 14 


8t 
91 


22222 
26222 
23111 


Nuages légers. 




9 


84 


couvert, pluie. 



Séjouï 



Obfèfvatiôns Méiéorôtôg. Mois de Mai 1^84; i j 



séjour. 
Fiera. 

a» ' 


Quanti, 
fc 15 


H. 

6 
I 

6 

9 

6 
I 

9 

6 
I 
9 

6 

I 
9 

6 

l 

9 

6' 

I 

9 

6 

i 

9 

6 

I 

I 

9 

6 
I 

9 


The RM 
de Farcnhé 

90 
84 
^0. 
90 
»? 


M^ETRES 

de R autii* 
22666 
1Î777 

2U ÎI 


N Température^ 

Nébuleux, clair ; 
, l'etein , \ 
couvert. 


» 


Le 16 


^M33 

- 15777 
22666 ' 


Couvert ^ travat à 7 heure» 

couvert , nuages , 

nuit cia»re. 


â» 


U M 


74 
78 
78 


18660 
f0444 
20444 


Travat jufqu'a 7 heure» , ^ 
couvert , Hebuleux. ' 


•» 


Le \Z 
Le ly 


7S 
8? 
.83 


lyili 

14444 
^2666 


Torapête , nuages , 

clair , quelques nuages , 

nébuleux , éclairs. 


3* 


81 

79 . 
7« 


H777 
20888 
20'444 


Clair , nuages , 

rravac vers midi , 

couvert, 


M 


Le 10 


7f 
89 
7> 


I5>ill 

^^333 
22222 


Couvert , nébuleux , 




fort travat pendant la nuit.* 


Potcebra. 


Le 21 


75 
90 
83 


19111 

•15777 
22666 


• Couvert , nébuleux , 

clair. 
i ^ •••*... ,,« 


«• . 


Le i2 


82 
88 
83 


22222 
24888 . 
22666 


Temps clair , 

couvert , nébuleux. 

** *•♦•••••••••• ..4 


» 


Le 23 


8i 

94 â 
130 

83 


2» 777 

27777- 

43555 

22666 


Temps clair , nuages , 

fercin , 

au foleiI,dansle fable i24dePaé 

clair , quelques nuages. 


a» 


Le 24 


81 ~ 
90 

8J 


21777 
15777 
12666- 


Légércmenc couvert, 
travat de 7 à 8 heutes^ - 
nébuleux. 


» 


Le 25 


6 

I 
9 

6 
I 
9 

I 
9 

6 

I 
9 


82 

89 
83 


22222 

i53>3 
22666 


Temps clair , 




nébuleux. 


>i 


Le 16 


82 
85 


22222' 
271 II 

. 22656 


Temps clair , nuages. 


» 


Le 27 


.82 
89 
83 


22222 

M333 
22666 


touvert , nébuleux , 




temps clair. 


i» 


Le 28 


8? 

9T 

82 


22666 
26222 
22222 


Temps clair. 




•••••••• ••••■•••••. ^ 



1(9 Obfervàtions M/tcoroIdg. Mois dô Mai & 1^111784: 





Quanti, 
te %9 


H. 

6 

I 
9 


Thbrm< 

de Fatenh. 
82 
81 
80 


>METRES 

de Réaum. 

22^22 

21777 
*I533 


. Température» 

Couvert, nc'oulcux; 

couvert, douce pluie ; 

couvert. 


a> 


Le 30 


6 

I 

6 
I 
9 

6 

I 
P 

I 


81 
PJ 
85 


.11777 
26222 
22666 


Ciel ferein ^ 




nuages» 


M 


Le 31 


81 
90 
83 


21777 
;5777 
22666 


Temps clair. 




nuages» 


9» 


Le I 

de Juin. 


80 
8P 
83 


*ï336 

22666 


Légèrement couvçru 






Aflahu. 


Le 2 


i 80 

PO 

82 


1M33 
15777 
22222 


Légèrement couvert. 






» 


Le 3 


6 
I 
9 

l 
p 

6 

I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
P 
6 
I 
P 
é 
I 
P 


82 

pi 

. 83 


22222 
26666 
22666 


Serein. 




• • • V • • 






Pocçebra* 


Le 4 


83 

83 


22666 

27ItI 

22666 


Serein. 






>» 


Le 5 


82 
pi 
83 


-22222 
26666 
22666 


Légèrement couvert. - 






» 


Le 6 


'82 
pi 
83 


22t22 
16666 
22666 


Serein , 




clair , nébuleux. 




Le 7 


PI5 
84 


22666 
26444 
23III 


Couvert , nébuleux , 
légèrement couvert, • 
nébuleux» 


y* 


Le 8 
Le 9 


83 

86 
83 


23666 
24000 
22666 


Couvert , 

pluie douce , 

nébuleux» 


» 


' 81 
P* 
83, 


21777 
26666 
26666 . 


Légèrement couvert , 




couvert, iravat dans la nuit. 


m 


Le 10 


<6 

I 
9 
6 
I 
P 


82 
po 
83 


22222 
15777 
22666 


Légèrement couvert. 




brume» 


J» 


Le II 


80 
83 


21333 

14444 
22666 


Légèrement couvert , 
nuages , tonnerre , ^ 
travat pendant la nuit. 



Ohfcrvatlons Mçtéorolog. Mois de Juin 1784^ 27 



Séjour. 

9^ 


Quanti. 
Le 12 


H. 

6 
I 
9 

6 

I 

6 

I 
P 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 

I 
9 

6 

I 
9 
6 

I 
9 

9 

I 
9 
6 
I 
9 


Therm< 

de Farenb. 

79 
Ht 
8a 


JMETRES 

de Réaum. 

2Ô888 

21777 

»I333 


Ttmpératun, 
Couvert « nébolenz* 




•••••»••••••••••••••••»»••• 


9» 


Le 13 


76 


20888 
XZ666 
I9î5f 


Courert , nçbuleux , 

travat jufqu'â 7 beures; 

couvert. 


» 


Le 14 


74 
86 
8r 


18666. 

24000 

21777 


Couvert , nébuleux , 

légétcmenc couvert , 

clair , éclairs* 


« s> 


Le 15 


7r 

88 i 
80 


2JIII 

ii335. 


Temps^ clair , 

fereîn , 
nuit étoilée. 


» 


Le 16 


78 
89 
81 


20444 
^5333 
21777 


Couvert^ brume, 
fereîn. 


» 


Le 17 


75 
80 


26444 
11333 


Serein , 
nuages* 


3» 


Le 18 


80 
91 
80 


i>333 
26222 

*i3.33 


Nébuleux, pluie douce» 
légèrement couvert. 


Quirca. 


Le 19 


80 
88 
83 


22666 


Ciel ferein. 




3^ 


Le 20 


80 
88 
83 


*n33 
148^^ 

22666 


Ciel ferein. » 






Le 21 

3> 


81 
89 
8J 


2Î777 

*n33 
22666 

22222 

24888 

22666 


Ciel ferein. 






3) 


Le 22 


6 
r 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
.1 
9 


"■ 82 ■ 
88 
83 


Légèrement couvert. 








^ 


3» 


Le 23 


82 

87 
82 


21222 

14444 
22222 


Légércojent couvert,, 
ferein. 


93 


Le 24 


81 
S9 


21777 
24888 

M333 


Couvert, nébuleux, 
pluie douce» 






5> 


Le 21 


80 
84 
82 


i«333 
23111 
22222 


Couvert, brume ^ 
couvert, 
nébuleux* 



a X 



t8 Obfervatïoris 


Métcorqlog. 


Mois de Juin & Juillet 1784. 


$;}our« 
»da , pr^s de 


Quanti. 
Le 26 


H. 
6 

T 

P 

6 

I 
P 
6 

I 
P 


The rm< 

de Farenh. 
80 
89 
80 


>METRES 

de Réaum* 

iiî33 
*^333 
2'i??3 


Couvert. 








Le 27 


. 80 
88 
81 


ii3^3 

24888 
12121 


Nébuleux. 






» 


Le 18 


79 
81 


10888 
14000 
Î1777 


Couvert, nébuleux. 




*• •••••••.....#» 




Le 19 


6 
T 
9 

6 , 

9 
6 

I 
.9 


77 
80 
7.6 


ÎOOOO 
2I??3 


Couvert , pluie douce , > 




travac toute la nuit* 


s» 


Le 30 


78 
81 
89 


10444 
12212 


Nébuleux , 

couvert , 

travat de 2 à 7 heures. 


3> 


Le I 

dcJuil. 


79 


I9III 

*ï3n 
20888 

20444 
2^111 
^i??3 


' Couver? , nébuleux , 
clair, nébuleux. 


» 


Le 1 


6 

I 
9 
6 

I 
9 
6 
1 
9 

6 
I 
9 
6 

I 
9 


78 
84 
80 


Couvert , nébuleux , 
, clair t nébuleux. 


» 


Le 3 


79 

?^ 
80 


20888 
23TI1 

ÎT33? 


Couvert , nébuleux , 
temps clair , nuages* 




Le 4 


80 
7<5. 


20999 
iM33 
l9fU 


Nébuleux , couvert* 






n 


Le 5 


7« 
81 
19 


20444 
21777 
20888 


Seceîn, nuages* 


*•■•■"' 


Le 6 


78 
80 
79 


20444 

in33 
20888 


Légèrement couvert. 








Le 7 


6 

I 


78 
8.Q 
79 

78 
79 
79 


20444 

iM3? 
20888 


Légèrement couvert.' 






«« 


Le 8 


6^ 

I 

9 


20444 
20888 
20888 


Nuages. 
.,.,,, 1. .......,♦..'. «• 






» 


Le ^ 


6 
I 
9 


78 
80 t 
81 


20444 
21444 


Légèrement couvert. 
^ ^ ^ t^ ^ ..«f 



Obfervatlons Mctéorolog» Mois de Juillet 1784» 19 



Séjour. 
Ada, près de 
laRiv.Volta. 


Quanti. 
le 10 


H 

6 

I 
9 
6 

I 
9 

6 

1 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 
I 
9 
é 
I 
9 
6 
I 
9 

6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

"?■ 

I 
9 
6 

9 


Thermo 

de Farenb. 

78. 

79 


» 


Le II 


19 

80 . 
80 


» 


Le II 


19 
8r 
79 


)» 


Le 13 


71 
80 
19 


» 


Le 14 


19 
81 
78 


» 


Le 1$ 


79 
82 

79 

79 
81 
79 


a» 


U 16 


«» 


Le 17 


75 à 

81 

89 


1» 


Le 18 


79 
81 
80 


i> - 


Le 19 


11 k 
Si 

19 


n 


Le 10 


78 
81 
80 


» 


Le 21 


19 
81 

19 


n 


Le 21 


16 
81 
78 


« 


Le 23 


76 i 

19 

11 



de Réaum* 

20444 
21444 
10888 



20888 
»î3n 



20888 
t^lll 
20888 



17333 
21^33 

20888 



20888 
11777 
20444 



20888 

21222 
20888 



20888 
21777 
20888 



15^333 
^^111 
20888 



10888 
iilll 
*I333 



20221 
^tlll 
20888 



20444 
11777 
»i333 



20888 
21777 
20888 



I95ÇT 

iT777 
20444 



19111 
20888 
20000 



Température. 



Couvert « nébuleux, 
clair , coups de rent. 



Nuages 4 ferein, 
couvert. 



Couvert^ nébuleux , 

légérerecnt couvert, 

couvert j nébuleux* 



Couvert, brume « 
légèrement couvert. 



Clair , nuages , 
couvert , nébuleux. 



Légèrement couvert , 
ferein. 



Légèrement couver;. 



Couvert, nébuleux. 



clair. 



Légèrement couvert. 



.Nuages de pluie ^ 
temps clair. 



Couvert, nébuleux. 



Nébuleux , coups de vent. 



Couvert ^ nuages , 

foleil. 
grands coups de venc. 



Couvert , nébuleux , 
clair , coups de vent. 



jo Obfervations Météorolog. Mois de Juillet & Août 1784: 



séjour. 

Ada, près de la 

Riv, Volu. 

3> 


Quanti. 

Le 14 

i 


H. 

6 

I 
9 
6 
I 
P 
6 
I 
9 
6 
I 
5> 
6 
î 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
P 
6 
I 

P' 
6 
I 
P 
6 
I 
■p 


Thermc 
de Farenh. 

77 
79 
78 


3 M ETRE s 

de Réaum. 
20000 
20888 
20444 


^ Température» 
Convert, nébuleux. 






» 


Le 25 


76 
80 
77 


X 19555 

20000 


Couvert , nébuleux. 










a> 


Le 26 


76 
^ 7P , 


19555 


Nébuleux , 

couvert , 

pluie à ûx heures. 


5> 


Le i7 


77 
80 
7P 


2aooo 

il??? 

20888 


Couven , nébuleux , 
clair. 


>> 


Le 18 


77 
7P 
77 ' 


20000 
20888 
20000 


Couvert , nébuleux. 






•39 


Le 25> 


77 
7P 
78 


20000 
20888 
20444 


Couvert, 
ferein. 


M 


Le 30 


77 
7P 
78 


20000 
20888 
20444 


Serein, i 










» 


Le 31 


77 
7P 
78 


20000 
20888 , 
20444 


Légèrement couvert , 
coups de vent. 


^ » 


Le I 
d'Août. 


76 
81 
77 


IP555 
21777 

20000 


Légèrement couvert , 
coups de vent. 






Ce 


Le 1 


75 
79 
78 


20888 

20444 


Couvert , nébuleux. 




• 


3> 


Le 3 


6 
I 
P 
6 
I 
P 
6 
I 
P 
6 
I 
P 


76 
81 
79 


19555 

11777 - 
2188^8 


Couvert , nébuleux. 






3> 


Le 4 


76 
80 

77 

77 
81 
79 


^19555 

ii33? 
20000 


Couvert , nébuleux , 
légèrement couvert* ^ 






M 


Le î 


2Ô0OO 

il777 
20888 


Couvert, nébuleux , 
temps clair. 


« 


te 6 


78 
82 
79 


20444. 
22222 

20888 . 


Couvert , nébuleifx ^ 
légèrement couvert» 



Obfervations Météorohg. Mois d'Août 1784, 31 



Séjour. 


.Quand. 
Le 7 


H. 

6 
I 
5> 
6 

I 
P 

6 

I 
9 
6 

I 

6 

I 

9 

6 

I 

5> 

6 

I 

9 

6 

I , 

9 

6 

I 

9 

6 

I 

9 

6 

I 

9 

6 

I 
9 
6 
I 
9 


Thermc 
de Farenh. 

76 

81 

76 


IMETKES 

de Réaunw 

19555 
11777 

20C03 


Tempcraturt* 

Couvert , nébuleux , 
légèrement couvert, 
coups de vent. 


» 


Le 8 


7^ 
81 
78 


IpIII 

21777 
20444 


Légèrement couvert, 
• •••••••■•••••••••• •«•«,,,^ 


y> 


Le 5^ 


76 
8î 
77 


19555 

11211 
10000 


Serein. 






Ada , près de 
la Rivière 

Volta. . 


Le 10 


77 
81 
78 


20000 
11777 
10444 


Couvert , nébuleux , 
temps clair* 




Le II 


76 
81 
79 


19555 
11777 
10888 


Temps clair » 




nuages , éclairs. 


» 


Le II 


1^ 

79 


ipill 
10888 


Couvert , douce pluie , 

temps couvert, 

nuit claire. 


9> 


Le 13 


Z9 


15^111 

11777 
10888 


Couvert , nébuleux , 
grands coups de vent. 








Le 14 


76 
80 
79 . 


19555 

Î0888 


Lcgéremem couvert. 










)> 


Le IJ 


75 • 

81 

79 


11777 
10888 


Nuages , temps clair , 

édipfe de Soleil, inviTible , 

temps clair. 




Le 16 


75 
81 
78 


11777 
10444 


Temps clair, nuages.^ 








••••.••••*•••• ..•..•• 




Le 17 


76 
81 
78 


19555 
11777 
»®444 


Nébuleux. 




. 






3> 


Le 18 


76 
80 
79 


19555 
10888 


.Couvert, nébuleux. 










» 


Le 19 


. 75 
81 

78 


11777 
10444 


Couvert , nébuleux , 
nuages , grands coups 
de vent. 


"» 


Le 10 


5 
. 1 
'9 


76 , 

80 

78 


19555 
10444 


Kuages épais. 







j 1 Obfervatlôns Mctiorolog^ Mois d' 


Août & Sept. 1 7 84. 


Scjour. 


Quanti. 
U »i 


H. 

6 

I 
9 
6 
J 
P 
6 
I 

6 

I 

P 

6 

I . 

P 

6 

I 

9 

6 

I 

P 

6 

I 

P 

6 

I 

P 

T 

I 
P 

-d 

I 
P 
6 
I 
P 
6 

9 

6 
I 
P 


Thermi 

de Farenh. 

78 


OMETRES 

de Réaum. 
i^iii 

20444 


Température* 

Couvert ^ pluie douce , 
temps clair. 


» 


Le 22 


II 

26 


i^iii 
*i333 
IP5 55 


Couvert , brume , 

temps clair , 

édaîrs. 


9» 


Le 23 


7^ 
81 

7P 


IP555 
11777 
.20888 


Ceuvcrt , 

foleil. 

..••..••«. ^••••* 




Le 24 


76 
80 
79 


IP5Î5 
*ï333 
20888 


Cid ferein. 




...... .0. *'•* 


3» 


Le 25 


76 
80 
79 


iP5^5 
20888 


Ciel fcrein , 
quelques nuages. 


39 


Le 26 


76 
80 
7p 


ÏP555 
20888 


Ciel fcrein. 






5> 


te 27 


75 

79 
77 


ipiiï 

20888 

20000 


Légèrement couvert, 
couvert , ferein , 
éclairs. 


30 


Le 28 


74 

81 i 
79 


18666 

21444 
^0888 


Serein , 




nuages. 




Le 25> 


76 

81 < 
7P 


21777 
20888 


Légèrement couVen* 






a» 


Le 30 


76 

80 â 
78 


1P555 
20444 


Setein , 
nuages» 


9> 


Le 31 


76 
81 
77 


1PS55 
2T777 
20000 


Légèrement couver^ 






Ada , près 

de la Rivière 

Volca. 


Le I 
de Sept. 


.76 


Î911I 
21777 
iP5^f 


Ciel ferein», 
quelques nuages. 


» 


Le 2 


80 
75 


18888 
ii333 


• Légèrement couvert. 






» 


Le 3 


75 . 


18666 

2T777 


Nuages. 







Séjour 



Ohfcrvàtions Afô«?ro/o^, Mois de Sepeemb* 1784. jy 



SéjouFé 


Quanti. 

Le 4 
i.€ 9 


H* 

ime 

6 

I 
9 
6 
I 
_9 

6 

T 

9 


Thermomètres 
de FatenhéJ de Réaam. 

malaSt interrompu nuê 


Tethpgratun. 

■ 
ohfiry étions juf qu'où 9» 




77 


I911I 
23111 
20000 


Tempi claît , 
ferein , 

niuges» 


M 


Le 10 


V 
79 


22666 
20888 


Couvert , 
clair. 


» 


Le II 


II 

79 


19111 
22666 
20888 


Couvert , nébuleux. 


»• 


L« Il 


6 
t 

9 

6 
l 

JL 

6 

I 
9 
6 

9 


76 


I95JÎ 

i2666 

, 20444 


Légétcment couvert , 
ferein. 


|> 


Le 13 


7% 
8t 
78 


I91II 
22222 
20444 X 


Légèrement couvert. 


» 


• •••«•••••«••, •••,•, •«•,«,« 


3b 


Le 14 


lé 

81 

75» 


' 195S1 
11777 
20888 


Couvert , nébuleux » 

légèrement couvert, 

édairr. 


3> 


Le 15 


76 

S* 
80 


J95U 
23111 


Temps clair t 
t'ecein. 
é .....i 


» 


Le 16 


T 
I 
9 

6 
I 
9 
6 
I 
9 

1 
9 
6 

I 
9 

6 
I 

9 


',7<r 


23111 


Clair , pluie légère , 
à 9 heures ferein. 




Le 17 


P 

80 


I9'TI 
11666 


Légèrement couvert. 


** 








^> 


Le 18 


* 7Ç 
80 


19111 
2^H^3 


Couvert , nébuleux , 

légèrement couvert , 

nuages , éclairs. 


» 


Le ip 

1 ' 


77 • 
80 


20a00 
23111- 

,21^33 


Temps clair , foleil , 

orage éloigné à Teft , 

i 7 heures petite pluie. 


a* 


Le 20 


78 
82 
78. 


20444 
22212 
20444 


Nuages , 
couvert , orage â Peft , 
à s heures petit travau 


» 


Le 21 


78 
79 


20444 
22666 
20888 


Clair , nuages , ' 
couvert, éclairs , 
cercle autour de la lune% 



34 > Ohfcrvàtions Metcorolog. Mois de Septembre 1784. 



Sé|oiur. 



Ada, près de 
la IÛvi<re 

Volti. 



9> 



Quamî* 
Le ti 



Le 


*3 


6 
I 
9 


Le 


14 


6 

1 
9 


Le 


15 


6 

I 
9 



Le 16 



Thbrmombtres 



de Facenh. 
78 

79 



7V 
84 

79 



7S 
83 
79 



76 
81 
79 



76 

83 
80 



de Réaum* 

10444 
11666 
io$88 



23111 
208B8 



22666 
20888 



1955^ 

22222 , 
20888 



I9^^5 

22666 

11353 



Température» 

Couvert , nébuleu^r ; 
travac la nuit juftpi'â 3 h* 



Couvert , «ébuleux » 

claîf. 

travat la nuit. 



Couvert, nébuleux . 
nuages , . 
travat la nuît,^ 



Ciel ferein. 



Ciel ferein. 



Ici, je dbûtinuaî tnes voyages par Mer. le long de 1* côte jufqu'à Fida. En 
abordant à Quitu , j'eus le défagrément en paiTant la barre ^ d*ètre renverfé avec 
le Canot ^ ou je courus le plus grand danger de la vie* Mon Thermomètre» 
ic divers autres inftrumens furent perdus. * « 

La température fut , dès ce jour , portée à la féchercflc , à Texception de 
quelques tfavats que je note ci-dcflous, & mes obfcrvailons furent înterrom- 
-f ùts , jufqu'à que j*eu{Iè reçu un Therioomctnfc neuf que j'avois laifi^- à Chris* 
tiansburg. ^ 



Séjour. 

Fida* V 

Nov; 

Janv, 
. . Fév., 
»> 

i ii I I 

Macs. 



Quanti. 



17 

II 

• 26 

17 


H. 

6 
I 
9 


I 
Le. 5 


Le 6 


6 

; 



Thermomètres 

de Farenh. de Réaura. 



7S 
8? 
81 



78 i 

83 



19ÏI1 
22666 

21777 



20666 
2311T 

21666 



Température» 



Travat avec tonnerre &éclak» 

^ â s heures du foir.^ 

Pluît douce , orage éloigné^ 

Petit travat. 

Travat de 6 à. 10 h, du foîr. 

Couvert , cercle autour de Ja L. 



N. L.â 4 h. tr^at toute !a nuit» 
Nuages , 



couvert, nuit étoilée» 



Temps clair , 
quelques nuages. 



Obfervatlons Météorolog. Mois de Mars ly^ji " j j 



Séjour. 
Fida. 

9> 


(Quanti. 
Le 7 


H. 

6 
I 
9 

6 
I 
9 
6 

9 
6* 

I 
9 
6 

I 
9 

6 

I 
9 

'^ 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 . 
I 

9 

I 
9 
6 
t 
9 
6 

9 . 

"T 

I 
9 


Thsxm< 

de Farenh. 

79 
, 86 i 

83 


OMETRts 

deRéaum. 

10B88 
14111 
12666 


Température 

Couren , nébuleux ; 
fetcin , quelques noi^. 




Le « 


86 

84 


iï3n 
14000 

13111 


Nébuleux » 

ferein , 

nuit obfcure , cravat â 6 1& 


\ 99 


Le ^ 


7Î 
84 


Î9III 

i35î^ 
13111 


Ciel ferein. 










j» 


Le 10 


76 
86 

83 


I9ÎÎJ 
14000 
11666 


Nébuleux. 










t » 


Lei-'li 


80 

8J 
81 


^1333 
»355î 

mil 


Nébuleux ^ 
couvert 

•^••d 


a> 


Le II 


81 
81 


11777 

i3ÇÇy 
11111 


. Nébuleux , 
trèf - couvert , 
tonnerre & éd. toute la nuit* 


a» 


Le 13 


79 

86 • 
. 85 


10888 
14000 
11666 


Nébuleux , 

ferein , 

couvert , travat de ^ â 7 lu 


» 


Le 14 


80 • 
85. 


*3Uî 

11666 


Tempf clair » 

nua^ei , 

nuit obfcure ^ tonnerre éloîgftf. 


" >J • 


Le 15 


81 
8^ 


11777 

i35^f 
11666 


Temps couvert , 




ferein , éclairs. 


3» 


Le 16 


84 
81 


10444 
131TI 
mil 


Clair; 




nuages.. 


9> 


Le 17 


80 
86 
83 


»i333 
14000 
11666 


Légèrement couvert. 






» 


Le 18 


78 è 

86 

81 


10666 
14000 
11111 


LégfSrement couveru 




•....••...••..•.•• •.«,« . • • • »*...• 


' • a» 


Le IP 


79 
86 

83 


10888 
14000 
Ii6f6 


Nuaçet , 
ferein ^ 
édairiji 


» 


Le' iQ 


81 
86 
84 


Il 1777 
14000 
l^lit 


Nébuleux, couvert, 

légèrement couvert ^ 

édairs. 



eij 



1^ Ohfervatlons Métcorolôf Mois de Mar&dc Avril 178 5. 



séjour» 
Fid». 



t> 


- 


» 




"?. 


"• 






» 




» 




{ 




, 




» 






« 


» 








. ^ 




» 



Quanti* 
Le %\ 


H, 

6 
I 

P 
6 

I 
9 
6 
I 
P 
6 

9 
6 

I 
9 

6 

I 

9' 

6 

I 

î? 

6 

I 

9 

6 

î 

9 

6 

I 

9 

I 

6 
I 

9 
"?" 
I 
9 
6 
I 
9 


TiiERMO' 

de Farenlu 
80 
86 
81 


Le 11 


79 
86 

83 


Le 13 


77 
82 


Le 14 


75 

. 84 

81 


Le 25 


78 
81 


Le 25 




Lç ;27 


81 

84 ï 
81 . 


U iS" 


81 
78 


Le 19, 


"7f i 
79 - 
77 


Le 30 


P 

80 


Le 31 


1; 

79 ' 


Le 1 

d'AvriK 


II 


te 1 


8t 


Le 3 


80 *^ 
80 



METRES 

de Réaum* 

24000 

11777 



W" 



10: 
14000 

£2666 



12000 
13III 

12122 

1 9 1 1 1 
I3III 
22211 

TÔ444" 
23 1 1 1 



10122 

*3533 
22222 

1Ï777 
*^3Î3 
*I777 



11777 

^3333 

J^0444 

13888 
10000 



19111 

11^6 

iM^3 

20000 

21666 

1088 8 

looôôT 

11666 

iï333 



10888 
13111 
H777 



^ï333 
;»35îf 
11333 



Température» 
Temps clair. 



Lcgcrement, couvert , 
ferein* 



Couvert, tonnerre de 5 à 6 h« 

ferèin , 

couvert, cravar toute la nuit* 



Tenips clair , 
ferein. 



Ciaî^, nuages, 
couvert , ^ 

travât de 7 i 8 heures. 



Légèrement couven , 
ferein. 



Nébuleux , 

ferein , 

ferein , iiuages. 



Légèrement couvert , 

couvert , ferein , 

fort travat de 7 à 9 heures. 



Vapeurs , 

couvert, piiue d*orage » 

& tonnerre de 7 à 10 h. cout« 



L^géremea» couvert, 
ferein* 



Couvert, trav. de 2 à 6 h. du m« 
couvert, nébulevx. 



Lég^ement couvert. 



Légèrement couvert , 



ciel ferein. 



Serein , 
nuages. 



Obfervations Météorolog. Mois d*A vril ^785. ^ 37 



' séjour. 
Rda. 

1» 


Quanti, 
Le 4 


• 
6 
I 
9 
6 
I 
9 
6 
1 

9 
6 
I 
9 

6 
I 
9 

6 

I 
9 
6 
I 
9 

6 

I 
9 
6 

6 

I 
9 

6 
I 

9^ 
6 

I 
9 
6 

I 
9 
6 
I 
9 


Thbrm 
de Farenh» 

78 
82 

79 


OMETRKS 

|de Réaum* 

20444 

22122 

20888 


Température, 

Serein , 

nibukux, couvert, 

fcrein. 


9> 


Le 5 


' - 


I9III 

Î3ÎH 

11777 


Temps clair. 








a 


Le 6 


78 
8î 
83 


20444 
13555 
22666 


Lcgérenieat couvert. 










f> 


Le 7 
Le 8 


79 
84 
82 


20888 • 

2^111 

21211 


Nébuleux , . 
clair. 






» 


80 
86 
82 


»i333 
24000 
22211 


Nébuleux. 




• ••••••••••• .•••.•••••f>..« 

t..« 




y 


a> 


Le 9 


80 

.8f 

81 


»'333 
*3555 
21777 


Forte ro(ee , humide , 
ciel fcrein. 




Le 10 


77 
8^ 
84 


20000 
*3555 

2^111 


Légèrement couvert. 










••' 


Le II 


84 


20000 

*3555 
23111 


Légèrement couvert , 




ferein. 


S> 


Le 12 


78 ^ 

8ç 
82 


20444 

»3555 
22222 


Légèrement couvert, 

pluie douce à $ heures , 

éclairs de tous les points de Vh^ 


» 


Le 13 


80 
86 
82 


»«333 
24000 

22112 


Légèrement couvert , 
fcrein , 
éclairs. 


a* 


Le 14 


79 
80 


20888 

21666 
**333 


Légèrement couvert, travat , 

de 9 â midi, couvert, 
nébuleux^cercle autour de la L« 


9» 


Le If 


78 
81 


20444 
23111 
21777 


Légèrement couvert. 




temps clair. 


« 


Le 16 


80 

84 
80 

fî 

83 


*I333 
23111 

^»333 


Légèrement couvert , 




ferein , tonn. dans réloignem« 


9 


Le 17 


*i333 
2355Î 

22666 


Couvert , vapeurs , 




temps clair. 



3 8 ' Obfervations Météorolog. Mois d'Avril &:Maî 1785. 



Scjour. 
Fida. 


Quanti. 
Le 18 


H. 

6 

. I 

9 

6 

I 

6 
I 

> 
6 
I 

9. 
6 
I 
9 

6 
I 
9 

6 

I 
9 

6 

I 
9 
6 
I 
9 

6 
I 
9 
-6 
I 
9 
6 
I 

9" 
6 
1 
9 

6 

I 
9 


Thbrm< 

de Farenh. 

82 


> M Ç T R E s* 

de Réaum. 

*355î 
22122 


Temgératurem 

• 
Forte rofce , temps daîr » 
air chargé de vapeurs. 


■ . a> 


L« . 19 


82 
83 


22222 
22666 


CUir T 
vapeurs , 
légèrement couvert* 


a» 


Le 10 


81 
82 


1355^ 

22221 


Clair , travat à 9 heures , 

vape^r$ , 

temps clair. 


a» 


Le 11 


81 
83 


11777 
13777 

21666. 


Nuages", 
temps clair. 




Le 21 


8( 
86 
82 


21777 
24000 

21122 


Légèrement couvert , 

douce pluie à g heuces , 

éclairs des 4 points de l'horîfon 


» 


Le 23 


80 
81 


1^333 

13555 

22122 * 


Nébuleux , 

ferein , 

quelques nuages. 


•Xi 


Le 14 


81 
80 
83 


12-221 

î35Sf 

12666 


Légèrement couvert. 








Le 15 


8i 1 
8^ 

83 


22211 

13555 
11666 


• Nébuleux, couvert. 


. 




» 


U x6 


82 
86 
«3 


11212 
14000 
12666 


Nébuleux , couvert. 






a» 


Le 17 


82 
84 
83 


22111 
I3III 
11666 


Légèrement couvert ^ 

couvert , 

pluie douce. 


a» 


Le 18 


82 
86 
83 


22222 
24000 
11666 


Couvert , travat "à 8 heures 7 
' légèrement couvçrt. 


Rade de Fida. 


Le %9 


82 
84 
81 


' 12121 
I3III 
11777 


Couvert , 
nébuleux. ': 


a> 


Le 30 


81 
89 

78 . 


11777 
15333 
10444 


Temps. clair , 




grand travat de 1 heures. 


Voyage 
a Popo. 


Le I 
Mai 


76 
84' 


19555 
14000 
I3IIZ 


Nébuleux , '' 

clair , quelques nu;^es* 



Ghfervatiorîs Météùrolcg. Mois de Mai 1785. 59 



Séjour» 
Rade de Popo. 



Loge dePopo* 



Voyage 
à Aftahu. 



AHahu. 



Retour 
par terre 
â Qui ta» 

Quita. 



Voyage 
â Ada. 



Quanti. 
Le 2 



Le 3 



Le 



Le 4 



Le 5 



U 6 



Le 7 



Le 9 



Lf 10 



Le II 



Le it 



Le 131 



Le 14 



Le 15 



Thermomètres 



de Farenh. 

• 76 
80 
78 



6 


76 


I 


89 


5» 


79 


r-é 


79 


I 


B1 


9 


82 


6 


8i 


I 


55 


9 


81 


6 


82 


I 


84 


9 


8f 


6 


82 


X 


86 


9 


83 


6 


81 


I 


83 


9 


82 


6 


80 


I 


83 


9 


80 


6 


81 


I 


84 


9 


80 


6 


82 


I 


88 


9 


83 


6 


82 


# 


86 


9 


84 


6 


77 


I 


86 


9 


83 


6 


78 


1 


«T 


9 


80 



7S 
81 
80 



de Réauni» 

I95ÎÎ 
21333 

20444- 



19SSS 
*n33 
20888 



20888 
135^1 

22222 



22222 
22666 
21777 



22222 
22666 
21777 



22222 
24000 
21666 



21777 
22666 
22222 



113^^ 
22666 

»<?33 



21777 
23 III 

^1333 



22222 
24888 
22666 



22222 
24000 
23III 



20000 
24000 

22666 



20444 

»355^ 

J1313 



19111 

21777 
i'333 



^ Température. ' 

Couvert; nébuleux^ 

travai de 4 heures , 

couvert. 



Ciel fcrein. 



Légèrement 



Légèrement couvert^ 
couvert. 



Couvert, nébuleux. 



Ciel ferein. 



Légèrement couvert 
travat i 2 h. du matin , 
couvert, clair. 



Couvert , travat de 9 i 20 lu 



temps clair. 



Nébuleux. 



Serein. 



Légèrement couvert, 
travat dans la nuit. 



Temps épais , 
clair , 
éclairs. 



Légèrement couvert , 



couvert; travat la nuit. 



Nébuleux , couvert. 



4» ûhfervatlons 


Météôrotog. Mois de Mai 1785; 


Séjour. 


Quanti, 
te 16 


Hi 

. 

6 
I 
9 


Thbrm< 

de Fârenh. 
76 
84 
80 


OMETRSS 

de Réaum. 

I9fîî 
I3111 

*îî33 


Timpératuru 
SereÎD ^ nuageâ , 




éclairs. 


s> 


Le 


17 


6 
I 
9 

6 

I 

6 

I 
9 


76 
81 
80 


I95T^ 
11777 
»'333 


Temps couvert , 
" nuages , petit travat* 


a» 


Le 


18 


77 
81 
86 


10000 
11777 
*i333. 


Couvert , 
temps clair. 


39 


Le 


IP 


78 
84 
76 


10444 
fcjiii 
Î9Î55 


Nébuleux , couvert» 






a» 


lT 


"^ 


à, 

I 
P 
6 
I 
9 
6 
I 
P 
6 
I 
9 
6 
I 
9 

6 

I 
9 
6 
I 
9 
6 
I 
9 


77 
85 

77 


10000 
11666 

10000 


Teqaps clair, nuages^ 




petit cravat* 


Chriftiansburg 


Le 


11 


76 

8V 

- 78 


19555 
»5J^5 
10444 


Ciçl fereia, 

clair , 

nuages ^ court travat* 


n 


Le 


11 


77 
84 
79 


10000 
13111 
10888 


Ciel fcrein , 
nuages* 


/ 




3» 


Le 


*3 


60 
81 
80 


»i33J 
1Î777 
*M33 


Ciel ferein, nuages 






aa 


Le 


14 


80 

84 
81 


*>333 
iï333 


Temps clair , 

nuages , 

travat de 6 â 7 heures* 




Le 


15 


' 80 
80 


^1333 
11666 

*M33 


Légèrement couvert. 




.V 






• 


Le 


16 


80 
81 
79 


i«333 

11121 

10888 
i'33î 

21111 
^1333 


Nuages ,• 
* légèrement couvert , 
clair, couvert. 


r 


Le 


17 


80 
81 
80 


Ciel ferein. 












Le 


1» 


6 

X 
9 
6 
I 
9 


80 
81 
8r 


iï333 

22211 

11777 


Ciel ferein* 




■.•••••••••••••••..•••■••.. 




lT 


19 


Ho 
81 
80 


^133^ 

22121 

iï333 


Légèrement couvert , 


« 


couvert. 



Séjour- 



ChriiliAn^rg 



-ïî* 31 



•^W- 



,^ii--.-v 




U 3 



U 4 



4* 5 



Le '.d 



U 7 



Le 8 



Le 9 



Le lo 



Le il 



: . -::::t 






ltrff«Mi)^tîrtftliM 



T 



7P' 
8à 



{08 if 8 
95îT 



8j: 

19 




78 
84 

86 
78 

St 

80 



80 

8i 

80 



76 
84 
80 



17 
80 



76 



w 

8t 



Ji 



t 






T9111 

tl666 
io88« 



î95SÎf 

ioooo 
|^666: 

Î0444 

'"Î0444' 






^0444 
1Z666 
il 777 



^0444 
ii666 









toooo 
11666 



1311? 
iitti 



Ipoop 
12666^ 
10888 



I T 

! ^1 ' ... :\. i ■ o 

* * * *i7 • t» • • • «^ • •î^ • • • * • • k *>•*•» 
c^aV atcfp 6 'VjUienaiJ^ 

J* r. . . » » . k^ . «j i . , . .^ . . . • . , 

I L^ ternit ccnivert, 

•» J* » . V i •. •. i n . 4 V •-. .i^-. . i ,-.,^ 
. .^^ ^^ " BÎt ct îotth ic, 

Lq^rctnemi couvert, 

,itMà, ^uelq^ei ittoigcs . 

nuit crbublç^ 

Cietfcfein. 



•^ • • • • i • •_• i i , • , ) , 



Buage* I pîuiè. 



• ••^••.•^••i)i« 



Légèrement couvert , 
rcttià , qUcIqtiet nuigct - 

Nébuleux / 



CotivCrt ," niébule^ 
totinerre éteigne^ 



" COQvterc , 
feréiti , 



Cicr Tdreiti. 



^'•-«-•«-•i •%'• • '«y 



Serein , liuâge;^ ^ 

i » . . 4 rf . . » k , , « » , ^ . , , . » > , , , ^ 

couvi^ 

■ ' ' -^ . " .4 ' ' • * ■ I l l i a 

Serein , liuag^ ^ 



t^i Z%^4^/uBA^m>VH»îs.^'7<^ ^i^fi "^ 


* 

Sf)oart 




H. 


dcFatflolk 
78 
84 
81 


OJAITKBt 

dellbimi; 

»0444 
15111 
11777 


^kieiB, nuages* 


9 






L^ 14 


76 

84 
81 


19SS1 
13111 
11777 


Serein. 












U IS 


77 
80 


10000 

*3^Î5 

*ï333 


CovTerc , nébiileiuu 


S^ 






U 16 


-|- 


77 
80 
80. 


10444 ^ 
13111 

»I3Î3 


Ciel Herein* 












Le 17 


79 
81 
80 


10888 
11777 
»M3f 


Temps clair* 


• 








" , 


U 18 


-|- 




13111 
»1333 


Ciel fereio. 






W 


L« ly 


77 

!! 


10000 

»3îîf 

1Î777 


NéWeux."-'*-^ 
temps cUîr* * 

•! 




U 10 


5f 

80 
78 


10444 
mil 

»ï333 


KébiJeux , 

• ••••••••^••••^ •••••« ••••••! 




crtvac à 4 heures du fnaân« 


a» 


U 11 


— 
— 


10444 
»3î5î 
»i3?3 


Ciel ferein. 


«» 


Le 11 


80 


ipiii 
»1333 

»ï333 


Temps clair , 

couYert , nébuitux , 

temps c'air. 


• 


Le »3 


79 
8 


10888 
I9î5f 
»I3?} 


Légèrement cvuvert , 
pluie douce , 
temps clair. 


1» 


U 14 


74 à 

il 


18666 

»3Î5Î 
mil 


Légèrement couvert , 

ferein , obCcur au coucbè do S 

éclairs â Poueft. 


' m 


Lt 15 




Si 


18666 
i;tii 

*I777 


Ciel iereia* 


» 


Le %6 




7T ; 

84 
80 


*23III 
11777 


Tcmptclaît". 



'O^rvatîons Mitiorolôg. Mois 'cîe^Juîn 1 7 8 f. 4^ 



3fr 


Quanti* 
Le 27 


H. 

I 
9 

6 

t 
9 

6 

I 
9 

6 
T 
5 


Theru 

Àe Farenh, 
76 

79 


OMETRES 
de Rcium, 


Timpéràtitre* 






Ip^i^v :■ 


Le 


z» 


7« 
81 


1044^ 


Temps cJair , 


» 


Le 


15? 


76 
79 


^3JÏÏ 
aût88 


Légèremenr couvrit, 
ftmn, 


H..^?. 


Le 


JO 


77 
M7f ■ 


10 000 


Trèi-couvcn* 



i\: ^s:hx\':"i::,\.'^ ^ ?/:- 



*j 1 1' > t 



'li» 



^^^ 



R RR £t a: 



^ 15 *}ig» * f Porciigais, Zr/; Portugais. . 
Wjt H> /i^ ^9, cafrouchc, lif* giberne, 
^^« 43, /«^. 3, galimédes, Tiy; gâniaièdes; 
P|Qi 4^ ^ Kf • ^ , Ingéni<i« , jg: ^||gé£ 
•nitttr. ^ or - V 

P|ge 5S, %. 10, dnei , lif^lttmû ^ 






'-^ I 



P^« 101, lig, ip., Sierra, t|0^fe:^/f/cf 
Sierra I<€o»«; -^Q\ ii^»/.ilq .,c . /• 

.^Truto-Auda^tt ^ -.."/• \ ., ^ 
l^f 170, lig. 7/KM«V «plaittî^ 

vfieonde. ,ôôJi^ iJ- •' 

P)^ 3 1 1 « i^» 1 9 , fosMlé^ iifs 4*orcoLitf 



?^""' "w*-;t ra)^ iy, ' ^!o?/ ! ";ffl ' y\^ ' !^ ' ^: r' v' 



=TO= 



TAfifeE 




■•*.'fu -.^ înarnsT. 






t^' 4^> tjl 



Ajug^ ( YiHe ) 65 , é«i Bananes ^Baii«nîcf , i^fe » i<i ♦ 297 

Akoth«n (ftovincç) 107 fiarte, 4j 

Akra^ *a9, 158, Î17, 17a Baflfe-tçrre^ A17. 



.4Mi. 



' i. ' J 
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V O Y A G ES 

/ 

EN GUINÉE 

ET DANS LES ISLES CARAÏBES 
EN AMÉRIQUE. 

LETTRE PREMIERE. 

Du Fort de Chrijiianhourg j fur la Côtt 
de Guinée^ 

Du 20 NoveinI»« 1783. 

^« Ce que nous favons, n'eft que 11 plus petite partie 

des ciiofei que nous ignorons* JÀntiL 

Vous fkvez , mon cher Ami ^ c[ue lé 2 juillet de 
cette année , je me rendis à bord du navire de 
la Compagnie , nommé rÈfpérarice du Prince 
Frédérich , qui dévoit faire route de Copenhague 
vers les établiflemens Danois for la Côte d'A- 
frique. — Nous levâmes l'ancre le lendemain 
matin. Nqiis vîmes à midi l'île de Wheen » (1 
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fajneufe par le féjour q\i*y fit notre célèbre aftro- 
ndtt^e Tycho-Brahé , âC bientôt après Helfu^or^ 
Le partage du Sund eft un àes plus agréables 
voyages dû Mehda, fûfî-totit en été; lodquon 
découvre des deux côtes les champs fertiles de 
Séelaiid & de Scaniew 

Comme le vent étoît contraire , Se qu*il faî- 
ibit du brouillard » nous ne hafardanoes point 
de mettre en mer , & reftâmes à l'ancre. — Je 
profitai de loccafîon pour defcendre à Heîfingor ^ 
& vifiter la belle forterefle de Sconenburg , à 
la Êiveur de laquelle les Dtoois lèvent un tri- 
but fur les navires des autres. Peuples commer- 
^an^ qui yènt dans k mer Bàitique^ouquien . 
reviennent. Je ne vùv^ en ferai pas une def- 
crip^on» on en a de plus circonftanciées que 
celle que je pdHirnib vous en donner. Le nom- 
bre des navires qu*il y a ordinairement ici eft 
cotifidérable j fen comptai plus de cent cin- 
quante. 

Au bout de Ci^ jours , nous pûmes mettre des 
voiles , & fumes bientôt dans le Cattegat. II 
faifoit calme. Nous nous mîmes à pcche»^ éc 
prîmes toutes fortes de poiflbns , emr*autres 
des fcorpions (i) , des maquereaux (i) & autres j 

* ' ^ I I II I 1* . 1 .^ ^n M é , .. I , f ,| Il . ■ 1 •< ■■ 

(i) Comit fcoipiitt, Zinn. 
' (i) Scomber thynnus , Lînn, ^ 



je m'àtnu^ à en confidémr ttne e%ece xvis* 
abondante qui fe tliftingucôt par un cercle dé 
pourpre» 

Nous fumet retenus dans la mer du Nord 
pendant environ quatre femaines» Le vetft ne 
nous fècondoit pas ; s'il fouffloît du point qui 
pouvoir nous être, favorable, il étok fi fbible, 
que nous n avancions point. Nous continuâmes 
de pêcher, 6c primes quelques chiens de mer (i)« 
Ils font coiiÛSLmaxexit accompagnes de deux ou 
de quatre petits poiSaas , efpèce de faumons 
très-délicàts } que les marins a^^Uenc pilotes 
ou conduâettrs* Le chien marin ne les dévora 
jamais. PndNtblement la nature les lai a donnés 
€x>mme une aide pour (uppléer à la ùMefk an 
fa vue 5 & dont il a cependant un très* grand 
befbîn, puifqu'il vît de proie. Sur le chien marin 
lui-même on remarque ordinairement une forte 
de fangfues (i) ou infedtes ()) , qu'il a en con^ 
mun avec plufieurs autres efpeces , lefquelles 
s'attachent fortement à lui, de vivent de la quan* 
tité de vifcoiîtés , qui > ce me ièmble, s'en éva^ 
porent. 

Le 19 , nous apperç&mes enfin les villes de 
Douvres 8c de Calais : ie vent changea vers le 



(i) Squalus. 

(1) EchcDsîs , ou rémora » Linn, 

(3) Monoculus » dans Toriginal poîiïba fuceur. 
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ibir; nous ne voulûmes pas hafkrder d'enfilet 
le canal qui a û peu de largeur oitre ces deux 
cotés. Il fallut virer de voiles y jufqu au premier 
août, que le vent nous devint favorable. Le 4 
nou< avions fous les yeux l'île de Wight, & 
apperçûmes une ëfcadre de Gx vaiflèaux de 
guerre Hollandais, Êdfant route pour la Mé- 
diterranée. Le 12, nous eûmes une tourmente. 
Elle n'empêcha point que nous ne iniffions plus 
de voiles afin d'éviter la cote de France. Le 14 » 
nous perdîmes de vue les terres , Se 111e d'Hay- 
iant a trois milles de nous nous fit juger que 
nous étions dans les mers d'Efpagne. 

Le 2.4 , nous apperçûmes un vaillèau Danois » 
qui ponoit de Zante à Oftende une cargaifon 
de raifins de Corinthe. Des qu'il vit notre pa- 
villon il amena fa chaloupe , & le capitaine 
vint à notre bord. Il étoit dénué de toutes les 
néceffités de la vie , ayant tenu la mer onze, 
femaînes , pour un voyage qui ne dure d'ordi- 
naire qu'un mois. Npus le fecourûmes de notre 
fiiperflu. Le tems étôit beau, le calme profond, 
ce qui nous, engagea à nous faire porter jufqu a 
ce navire. Je fus furpris de voir la furface di; 
grand Océan , auffi unie qu'une glace. 

Le 25 , nous vîmes quatre dauphins (i) à 

j _^j-_: 

(i) Dclphinus phoc^na. linn. 



EN Guinée, 5 

Tentxiur de notre^ navire j leur marche majef- 
tueufè , femble préfenter un cheval qui s*agSte 
dans Teau. Nous nous amufions à voir Teaa 
jaillir de leurs narines à la haureur d une aune. 
Leur longueur égaloir la raille de denx' hom- 
mes^ l'un d'eux avoit plufieurs cicarrices de la 
largeur du doigr, qu'il avoir fans doute reçues 
de fcs ennemis. Une armée de bonites (i) qui 
fuivoient leurs traces , environnoient notre na- 
vire, leur ventre argenté, £aifeit dans l'eau l'effet 
d*une lueur phofphorique. . 

J'obfervai fur le ibir un oifeau , qui doit 
appartenir à l'efpece desbécafles : il étoit tout 
noir & avoir une raie blanche le long du dos. 
Après s'être repofé quelquefois fiir notre na- 
vire, il continua fa route .i l'eft, fuivant' notre 
eftimarion , du c6té de Madère^ 

Dans robfcuritc 4^ la nuit , nous pouvions 
rémarquer diftindemênt une clarté dans l'eau. 
C*eft pn fpedacle ch'annant , que de.LVoir cet 
eflFet., quand le navire fe meut par un vent 
modéré : on diroit qu'il s'avance au travers 
d'un fleuve de feu. Les opinions des phyfiçiens 
font encore partagées fur ce phénomène lumi- 
neux. Les uns font . d'avis que cette clarté ré- 
fuite de la réunion d'une multitude de petits 

(I) Scombec pelants ,.X<iia. 
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iiîfeifkes. D'autres , cju'elle eft l'effet de la d^ 
contpofîtion des particules des aminaux qui 
pouirifTent dans la men Ce dernier fentiment 
me paroîtroit le plus vraifemblable , fi 1 on ne 
pouvoir y objefter, qu'il doit y avoir pareillement 
Jk^ animaux qui pourriffent dans les mers du 
Nord , -OÙ cependant on obferve point une pa- 
reille clarté. 

Le jour fuivant noas primes une féche (i) 
tjui , nous parat d'une nouvelle efpèce , quoi- 
qu'elle eût 5 comme toutes les autres, cette veffie 
attenante à l'éftomac 'pleine d'une couleur noire, 
qui fans doute leur tient lieu de fiel. 

Le premier de fi^tembre nous diftii^âmes 
Ja tetre ^comittie perçant à travers les nitages. 
Nos marins eftimecent que c'étdit le Pic de 
Ténériffe , cette - montagne diftingii^e entre les 
plus hautes de la terre (r^ï mais eiv approchant 
nous* vîmes que c'étoit l'île de Palme , l'tme^ des 
Canaries. Vn oifean de TeTpèce desln^eà (;) 



(I) Sfepîâ — icntacnlïs X caroofîs hnccblatM, mtirs fècrâti* : 

olpTeis in çentro teninculorum ,, a^xum. Corpus obluneum tcriraf} 
lobi anales rhomboïdti. Ôcuti ^d lacera capicîs Hiferti , nigrl. 
Color (vtfpi nigto einecqoqiie icforatum fubcos alrgeâctfum; 

(i) Suivant kf nimyçllcf 0}:$rçiva^iQas , ks i^ovdWèfti i^ 
Pérou font plus élevées que ccUc-cî au^dclTus du niveau de la 
mer. ' ' 

{}) Upupa. 



vtât i nom de terre* Le ft^efbe ÉieUfigf 4^ f«l 
cpuleun>auroit excite Tadmiraticm du plas fkir 
fêàn Se 4ti plus inàiffçïem itos beautés 4e U 
mcure^lfi noir > le hknCy le bleu de i&phir^ ïf 
cramoîâ , fe majrioîettC traufverfalement dftHf 
toute h longueur de loUieatt (x)» ^ ^ ■•' 

La nuit du 4 ml 5 nous avton^ pa^e le tro*- 
pique du Cancer » de comme il ^ifoit bt^u 
i^qis, les matelots s'étoienc dtvettls à x:éiébf^ 
la fête 4q baptême de mer. On dit qu^ c'ed; k 
nation HoU^daiie qui' a invente cet infipide 
^livertiâèinent : cc^mne il y a telle feffÇom^ à 
qui il peut n'être pas indifférent de connoîtte 
.anffî les^ folies des Européens dans ces jocmtrées 
élo^nées , je vais raciHitea: cette cérémonie >a«- 
tant que la mémoire mW fournira les détiadk. 

La veille du baptême , qui fe fait toujours en 
deçà du Tropique ,.dès qoll fait obicur , <» 
chcttfk lin matelot qui air une forte vuàjl de hs^t^ 
on rhabille 6c on TenvelDppf toiit entier dé peaiix 
iid môittKin. On Tenvoife eiiâiite à la pointe, du 
grand mit, AufE-oàc qu'il '^ eft parvenu il fe 



manu» bêce, qui n'eft poiat connue <lcs Ornîco}og^ucs. L'un de 
ceux 4jui êcoient^vec nous i ^rd, orthodoxe outré ^ regarcfoit 
tomme un péché de la prendve Se (£e la cecenâ: captive» Il était 
d'ayis qu'il yaloîc mieux U laUTcx pao^mt de (àim , ou^ Te AOfer 
dans la mer , que de la gardeç ^ & dans cette pieuCe intention, 
il lui rendit en ftcret Gt liberté. 
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înef à iinîter le ai de l'ours. Chacun ^s^effraîei 
p:mcipalemef>t ceuy qui ne font pas de leur bon 
g^é iônfans de Neptune, & qui n'ont pas encore 
paile le Tropique , les viedx marins difent à ces 
^feuiies g^ns : « Ceft i'homme de la ligne. 11 eft 
» fâché contpe vous , il faut lui ofïrir quelque 
*^ chofe i fans quoi vous êtes: morts ^>. L'homme 
de la ligne poulFede nouveaux cris. Chacun fe 
^acheV — - Celui qui à le plus de courage , fe 
met à prier & demander s'il n'y a pas moyen 
-de fe racheter. Le. vieux répond , demain vous 
Jere^avec tnoi : il pouffe encore quelles cris, 
& difparoît. ' ; . ; 

Le lendemain avant le lever du folèiL, quatre 
-étttrei vieux matelot fè mettent nuds & fe 
rioirciflènt tout lé^ corps: L'homme de ia Kgne 
'tepatoît dans fes îatours ^ avec les quatre noirs 
:qui repréfentent fesanges^ Pendant la huit on 
a eu foin de trani{K>rter une: quantité d'eau au 
/grand-hunier : les -quatre noirs en verfent quel- 
ques fceaux pleine» fur les jeunes matelots Jss 
plus timideîf. Le vieux homme. jette de noa«- 
>veaux cris. On le prie de defcendre. Il def- 
cénd avec quelques-uns de fes anges noirs. Il 
démode le capitaine qu'il connoît , dit-il y Se 
- lui ordoi^ne de faire paroître devant lui tout 
fon équipage. On le fait pafler en revue. Il 
'Hçpnnpît tous ceux qiji now pas çncorç pa(f<i 
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le Tropique , il les menace de les emporter 
avec lui fous la ligne : on intercède pour eux 
& Ton propofe de les racheter. Les* noms de 
tous font infcrits , & Ton compofe combien 
chacun devra donner. On demeure d'accord j 
8c le vieux marin à qui Ton verfe force eau- 
de-vie , invite les matelots à danfer , & i faire 
des jeux. Il s'en fait tant dans cette journée , 
qui! fei?oit faftidieux de les raconter.'— Le 
principal eft toujours , qu'on eft fouvent bar-- 
bouilli par les anges noirs , & qu'on- reçoit de 
tems en tems de grands fceaux d'eau fur la 
tête ; ftit^^oi le vieux s'ex^ufe toujours en difant 
que dans' ces parages, on éprouve fouvent de 
violefiS-tî'avats (i), perfonnc, quel qu'il puifle 
être; tfeft épargné, ce qui caufe que ces jeux 
fini/Teht ordinairement par des rixes très-fé- 
rieufes.* > 

Le 7 au matin, comme nous étions fous les 



' (i) On comprend Cous renonn dt travat ou tornado , ces 
pluiesdes pays chau4s , qui font toujours accompagnées d'édaiçs 
& de tonnerres. Il ne pleut j|mais autrement en Guinée. Lo 
ciel fera parfaitement ferein, à f exception d'un petit nuage 
noir qui paroît à Vc(k Ce niiage s'étend : s*il doit pleuveir» 
i! s*élcve une tempête. Se tout le firtnament ^'obfcurcit. L*é» 
clair brille t & le tonnerre gronde; il tombe une pluie abon- 
dante « & cela ne dure pas plus d'une heure ou deux, après 
quoi le ciel s'écUircic de devient tout au0i beau ^u*aiipa* 
rav4n«» 
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îles du Cap-Vçrd, nous éprouvâmes le pte- 
mier tr^vat* Ce$ ei>vir9ns font renommés paç 
les tempêtes fr^iqn^ continuelles qai y régnent j 
fnâis c^ qui mméfefh te plus , ce fut d^y voie 
pne trombe {i) qv\i. faroifToit fufp^iKlji^ de la 
pointe du Cap dans h mer, & to^rnoicçomnnç 
^ne |oupie de Toarienc à Toccidentr Ç'eft un 
de^^ius beaux & en- ^enae-tems des plus ef-^ 
fiayants fpeôacks àé h nature. Nos marins qùk 
en. icoanoiffoient lleflfet > n'étoiei^t pas pei^ en 
pieioe. Cs^ il rreA, point rare qu^une piareille 
trooAe entraîne un i^vire , §c labîm^. dans la 
tuer (*)* Laprèsrmidi je vis un petit oifeau 4e 
terre qui vinr fe pofer fur notre naviçe > fa 
couleur étoit gm-^&t , & il appartient à la 
cbCe des mcHoeaux: (}). Noim ytrmsî ^î^ i^»e 
quantité de iîiaî:ioui*is{4), $ç dès le foif deux 
-hirondelles d'Europe vinrent palTer la r^î &^ 
;fiètre grand mac. : ' ^ 
Le 8. QÛQbre.,. JiQUS prîmes trois grands re- 
quins (5)> do»t l'i^n pefoit 25a, 5c eti exami- 



(i;) Tuba a<ï«ati4«ac Typ^ion Pbyffî;x)r. 
^ (^) Dix-huit mois ^f if , j*cn vis muc^^ près du fotcdc ChrîP- 
.tl^çsbovrg» <|m einporc^ j^ l^acre & le pavillo^ d'un pc|îc fou 
«pgUis (Ubs 1(9 vKÀùiM^pydç quelques mûtbi^t ik ^ligMs. 

(3) Ftingiilae. 

(4) Phoca ,. an vitulina. £mn« 

(5) Squalui caccharias. Linn, J'en anatomifai la tête. Le cet» 
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nant fes tnâchoir^s , je les trouvai pleines de 
ces infères » connus par les namtaliftes fous* le 
nom de borgnes (i) : les nudns ont du dégo& 
pour ce poiiïbn j parce , difent^ib , qu'il dévote 
les hoounes ^ & que dès qu'on en mange > fi Tcm 
a quelque nxaladie cachée y elle femamfefte tout 
auffitôc : poiii? moi je le trouvai fort bon , fhr-^touc 
dans les parties qui environnetit. le ventre , k 
XdEts de la chair dans les grands eft j^us date» . 
^and il eft cuit elle eft couleur d^orange. 

On voit » dans ces contrées > ui^ quantité pro- 
digieufe de poiffons volans (i) ^mais plus leur 
nombre s'augmente y plus on voie s'accroître ceftii 



veaa fe ptrc^^ iroarv^rrallcment en dcnx lobes*. De la pointe 
dvi prenûei: dérive k nerf nazal. La k kM>e4ievicnc péûolé, 9c 
du pétiole fort le. nerf qphcalmi^ue* Alors le cerveau prend 
plus de corps 5 on compte deux ventricules fur le devant & 
deux derrière ^ qui »é font féparét q^c par un^ légère paroi. Aujc 
deux côtés des ventricules antérieurs fe trouve uq lobe ptef- 
que tranf^arent^'dont |^gnore TuAge. Des environs de la paroi 
dès vcAUkUliM fort la croîileaie paire 'df îmi ff , ic bientôt la 
quatrième 5 ils fe terminent kmis â la. boucbe».^ pourroif nt ^tre 
appelles les organes du goût ( paria guftaiorta. ), Sur le der- 
rière « dans la moëUe allongée, ft forme la cinquième paire ^ 
qui eft for-tc comme les précédentes, mais (e divife en plu- 
iîeurs rameaux qui femblent aboutir au dos. La fubfUnce fe 
termine-Iâ par la moelle fpinâle. Dans les environs des ventri- 
cules paroiflênr plulieurs élévations Se profondeurs, qu*il feroic 
trop long de décrire ici. 

(1) Monodxlui. Une nouvelle efpèce très<-curiett(« , donc je 
donnerai la defcription dans une autre occafion. ^ 

(i) Exocecus volitanst Linn% 
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de leurs ennemis ; les mouettes (i^ , les unes 
blanches, les autres de couleur grife , le cor^ 
beau de mer , Table, le héron , les dorades (z) 
de deux efpeces (3) , les bomtes & plufi^urs 
autres font tout, autant d'animaux qui leur ren- 
dent la vie amèrè. Nous péchâmes quelques- 
unes de ces dernières à l'hameçon , d'autr-es 
avec la lance.: Quelques-unes pëfoient jufqua 
15, 18 & au-delà; j'en examinai la mâchoire, 
& je la trouvai -garnie d*unè multimde de bor- 
gnes (4) ce <yi'il y avoit de plus ciuîeux c'eft 
qu'ils étoiéntr tous ppftés en ligne droite & sV 
vânçoient fur les mâchoires, commç des corps 
de foldats. 

Le 1 5 , nous découvrîmes le Cap des Troîs- 
Pointes, fur la cote dé Guinée , & yînies bientôt 
après le premier fort Hollandais. .Nous nous 
tînmes les plus près poffible de la côte, & obfer- 
vâmes les deux forts , Saint-George de la Mine 
aux Hollandais , & de Cap Corfo ^ux Anglais. 
Sur le foîr tm pic-verd (5) s'attacha â notre 
navire & fut pris av^c la main. 



(1) Lctî. 

(2) Coryphxna Hîppurus. Linn, 

(3) Celle-ci cft plus grande que Tautre* 

(4) Monoculi, Le même iafe^e donc j^en avois trouvé pla* 
^eurs dans* la tête du requin. 

(5) Moi:o(>s viridis, Zinn, 
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Lé I ^ d oâobre , nous nous trouvâmes dans 
la rade de Chriftianbourg , lieu de notre def- 
rination , après avoir tenu la mer pendant fèize 
ièmaines fans qu'aucun de nous eut mis pied k 
terre. Auffitôt nous vînmes arriver une chaloupe 
ou gros canot creufé dans la tige d'un arbre ; 
avec quinze Nègres , qui faifoient force de ra- 
mes en chantant. Les navires , qui font le com- 
merce à la côte de Guinée , font obliges de jetter 
l'ancre , à la diftance d'un mille & demi de la 
côte , parce que le fond eft très-baff, & que fi 
l'on étoit furpris par un travat , on ferait facile- 
ment entraîné à la barre (i ), où le navire s'échoue- 
roit immanquablement. Nous donnâmes de l'eau- 
de-vie aux Nègres (i), boiflbn délicieufe poiv 
eux ! & le capitaine fe fit tranfporter à la côte 
avec {es pafïàgers. 

Les Européens ont vainement eflayé de paffèt 
la barre pour arriver à terre avec leurs fines 
chaloupes , prefque toujours elles ont été ren- 
verfées. Dans moins de trois quarts d'heures , 
nous fîmes le trajet du navire à la barre. Les 
Nègres firent leurs apprêts pour le traverfer. Le 
chef du canot adrefia un petit difcours à la mer. 



. (i) Banc de fable ou de rocher au bas d«i rivières , où la 
mer eft toujours fore agitée* 

(i) On leur donne mal- à -propos le nom de MaUrcs en 
Allemagne. 
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U lui fit iiiae libackm de quelques gouttes de rin ; 
il ftappa enfiiice du poing les detuc côtés du 
canot k direrfes reptiiès. Il nous a^hona nous 
, autres Européens à nous tenir fermes ; il s'ac-. 
quitta de toutes ces cérémonies avec un air (i 
jërieux, qu'il fèmbloit nous annoncer la mort« 
U arrive foavenc que ces Nègres ^ fki(ànt leur 
manœuvre pour paflèr » font fouvem obligés de 
ramet en arrière, parce qu^ils n'cmt pas fàîfi le 
véritable moment. Souvent ils le font à deâièin 
pour prolonger les inquiémdes des blancs au 
palT^ de cette barre , afin qu en reconnoiflàncè 
de leurs peines ^ ils leur donnent une plus 
grande bouteille d'teau-de-vie. Dans quelques 
minutes nous nous vîmes cependant au-^delà de 
la barre , de notre canot dit le f^e. Qoei^ 
ques Nègres fons de la côte vinrcnr à nous, 
Se nous tranfportèrent fur leurs épaules en terre-* 
ferme. 

Nous arrivâmes fiir h foir. Bon Dieu ! quelle 
prodigieufe dkferemre entre cettç terre ôc celle 
que javots quittée depuis. environ quatre mois* 
Nouveau ciel, nouvelle tenre. Hommes , ani- 
maux ^ plantes » tout ét^t nouveau pour moi ! 
Tout ce qui m*environnoit me p^roiflbit beau > 
admirable. La nouveauté a des charmes pour 
tous les^ hommes. Les Nègres des deux fexes, 
que je rencontrai , me faluèrent amicalemenr 
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d'un adku ^ a hura{ï)^ bon joar^ Monfiearw 
Cht^ûnsbooig eft le ptincipal étabU{Ièmenc 
d^ Danois. en Afrique* Ce fut leur pretmei:^ 
poflfefiion^ ils l'achetèrent des Portugais tû 
i6£C'. 11 eft fitué au cinquœme degré 44 mi-^ 
nutes de ladcade nord, au nûUeu de la ^to* 
vitice d'Âknu Les Pomigns ne s'en fetvoîenc 
que comme d'un fyn acceflbîre^ où ils entrée 
tenoient «pieiques ferviteurs blancs chargés d'a^ 
voir l'œil fur le commerce d'Akra. C'étoit alois 
un pedt fort , mais biti aflês folidement* Au-^ 
jouni'li^i fa forme eft entièrement changée; i 
mefute que les ferviceocs devenoient plus nom«- 
bteu* 5 on s'eft vu obligé de tems à autre d'jr 
fahre des augmentations , de force qu'on ne fait 
ptéfentement plus ce qu'il a été daj» l'origine. 
On 'en Voit une defcriptbn aflcE fidèle dans 
Remet (a) ^ qui l'a deflîné en deux points de 
vue di^rens. Depuis on a ajouté à la pointe du 
fiidHHieR une battetie établie fut un mur fb- 
lide^ c'eft fut en 1778 fous le commandement 
du digne gl^uvenleur ifeu b tna|cir Uemfen. On 
y a planté deux canons de vingt •quatie livres 
de balles , deux de dut^fauit ^ fc un pks 



(I) Oi mat viOLt ftlx d««tf 4» ùdnt eu Poruigftis , ^ 

{2) Nouvelle de îa c6te de Guinée, par L, F. Homer, ttt- 
duhes dû D«]i«w » t^é^* ^ 
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grand nombre de douze & de fix livres; par c^ 
nous fommes en état 4© faluer au befoin nos 
voifins des forts boUândais & anglaisai On », 
clevc outre cela , du côté du nord-eft , lin Jong 
i)atinjent de pierre qui étoit d abord defHné à 
une églife, mais dont on a fait un itiagafîn^ Le 
château dans fa plus grande hauteur a quatrie 
otages ; ce qui , dans le cas d'un fiége par de$ 
Européens , pourroit avoir des inconvénient trè^ 
•fêcheux* 

Quelque belle apparence que préfente la fîtua^ 
tibn de ce fort dans un certain éloignemént , 
tant du côté de la mer , que du côté de la 
terre 5 fa conftitution intériieu're fournit peu 
d'aifance & de commodités. Sans parler des 
appartemens qui font trop étroits , & fi peu 
élevés, qu'un homme, de quelque petite fta- 
tûre qu'il foit, peut à peine s'y tenir debout, 
il faut ajouter que les murs des anciens bâti- 
mens font épais de quatre pieds. Se que la 
giandeur d'une fenêtre permet à peine d'y paflèr 
la tête. On eft par-là privé du renouvellement 
de l'air fi néceilaire dans uq climat fi chaud; 
& comme un officier même ne peut avoir 
qu'une feule chambre à fon ufage , foit pour 
coucher , foit pour contenir fes uftenciles , vous 
conviendrez facilement que cet inconvénient 
feul eft capable d'engendrer^ des maladies con- 

tagîeufes. 



tâgîeufes.^ Nous ferioiisi Jj^ureux (î 1Îoii,4mw 
Bâtîflbicdes efpeces de cafemes hors du ÎFort 
où nous 4?uflGions des chambres^ fpadeufes pour 
y pafferTa mit -y ce feroiï d autant moins dif- 
pendieuï , ^u ou a les matériaux da^ ^^W\ 
'Àxx'pioch^in davantage. Je fius, 6cc. 
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Du 19 Décembre 1783. 



J\ PEINE ayoîs-je expédie ma précédente Lettre, 
que je reçus; un ordre de notre Gouverneur eh 
chef, M. Kidy , du camp d'Ada fur la rivière 
Volta ,* de nie rendre auprès de lui , pour join- 
dre fon armée de Nègres , qui y étoît affèmblée 
depuis quelques femaines , afin de mettre à la 
raifon une autre nation de Nègres, nommée 
les Augiaéens, qui habitent Tauttre rive. 

U faut donc commencer par vous dire quel- 
ques mots de . mon premier voyage dans les 
terres d'Afrique. Un voyage dans ce pays -ci 
eft toute autre chofe qu'en Europe. On n'a ni 
chevaux (i), ni chariots. Mais une efpece de lit 
portatif dont le tiflîi eft de drap ; on le fixe à 
une barre , & des hommes le portent fur leur 
tète. On emploie huit Nègres pour un voyage de 



(I) Excepté un feul , dans tous les écabliflemens » qui fut 
amen/ comme une raretc de deux cent lieues dans les certes 
iufqu'ilà côte. 
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Aix milidSi Us ie rdâi^f /deux à dentApni^ i 
tour, Ib font très-exercé» i ce travail, & font 
en iz heures le ct^min de Chriftiansbourg 4 
Fndensbotirg , <}ue Ion eftime de dit mUles, 
Lorfquc Ton neft |)as pteflTé, ils pséfèrçm d« 
voyager la nuit pour éyit^:U grande. ,çh>few 
occaéonnée p^ U réâexi^ti des rayoàs du Co- 
leil » qui d^ic être d'^tltf(n| ^us im^oipfiiodt 
que les Nègres marchent (on ferrés p ôc je plus 
près poflible de h mer^nio de pfQiQfer du 
i&ble mbuiUé que k brîf^iriQnt des Vjiga^ ht£- 
tneJSle iaas ceflè. 

La première n%reiie<]ue Fon renconctie: éft 
i trots quarts de mlU de CbîftK^nsbonrg^'eUe 
le noMm^ laéàdti. Kl y avdk att <onuiiencd- 
nient de ce fiècle jm &rt donr on voit encore 
les ruines. C^/roi/^ difent les Labodéei]S,/z0r/¥ 
tel âge. Us font conft^nmènt 'les tlHés des 
Nègres à*C/r/u , |iég«erié fituéé au-deflôua' de 
Chriftiansboufg^ ils anCtaème leurs ]ûkmmpiÊ 
parmi eux, depuis que leur ville fut brûlëeilans 
la guerre avec les Aktécra MoHdndais\{i)9 il 
y a environ fîx ans. EUe èft partiadièl?emeiK 
renommée â càufe de fiw féfidies^ ooL xlivi^ 
nités, qui font en grande cônûdératioiiopàmu 



(i) Cette ncgrcric fut rebâtie en lySy & 1786 , * l'on f 
établie une faaorie danoiCe àà ùt iMi ua AÂibnt^ _ i 

B X 
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l'oîfêàiicles fêtis, fi retommé parmi les Africaine 
Je neixs pas peu 4e pkifi^ i'œtiCiàém fa <iémarchc 
ma;efiuèufe. €5et bifeaii êft eh vénération, âc.pci> 
fonne n*o(e tirer fur bi. Lotfque les Nègres le 
Voient voler, ils criettt après lai, comme diex 
inous les enÊins après lacicôgne* Ils rapellfent l« 
héraut des fétis; parce qu'il feit, avec fes ailes 
un certain bruit défagréable , cémttie s'il à>nnofl: 
ducon 

Encore deux grands milles au de-U de Pram- 
pram, on arrive enfin I notre fécond fort de 
FriAçnsbourg, près de la Nègrerie de Ningo; ft 
j'y fis ma première ftation. Ce fort fut bâti pat 
les Danoîs.dans les années de 17} 5 à 1741. (i)» 
C'eft un quarfé long régulier avec quatre baftbns 
& une vafte cour. 11 eft ehtouM d'un mtïr , qui 
pourroît commodément Contenir tous les Nèigres 
de la nègrerie, eii cas d'attaque. On a cherché 
dans ces derniers tems, fous Tadminittration de 
rinfpedeur & commandant aftUéljM. Kipnafïe, 
de le rendre phis avantageux en le fournîflânt de 
magafins folides, & d*Kabîtatîon$ pour les ouvriers 



O) Ccft une erreur dt M. l'abbé Rayaal » quand il dît, 
Kiatis fôn ^iftoire philorophque & polftiqùe, édition de 1773 1 
ip^ft iV, p&gé 171 , que A6ùs.a«iMifc Jiti^tk, ùa peu tarant Je 
jnailieu du iiecle précédent , le fort de Fridensbourg du roi 
^d'Aquambo. Ceci ne peut être dit que du fort dé Chridian* 
l>Ottr^, lorfque les Aquambons chaflcrent lec P^Rt^alc», 
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& ksioldéts. Leibrtidndat^âbènto àùif'ct^W 
an IbeiAkobi lin aùtà^e&ylà ^lor^ fe>fôâr cf^ 
vaâcé.duJbaar eh b(a6,,idé £àiM quW ftWpèiÀ 
feif c attcim ii%e On'ai tSclrf d^ lé rè^fe* te 
«jôeui qu'il ctaît pôâîH^^ tdak fi, Tod faifefe 
ufage des qnatre cammé qufîl p«orté / cek fufl^oit 
pour l&retn^tœ :^s Toii frtetmer étàt;^ t>vi fe 
versa obligé de rebâm iSD)ir-ii^ bal^oii W même 
tout le. Êirt. 

La nlgraîe, qui n'eft^^^ QM dêi plas petke»» 
n'a^ en gcaude jpartîe qat ^s maîfons rondes"» 
ràmme àmie&n$^ cellff <t$ CbriftiansbcKiPg. 
La hu^tœ des Ningous^ a ééfsL qi}elqt:<e d9F<^ 
reiice de celle ées Ak^hn$^ Ils le nomment 
Âdampes, & leur langue ladampique'; eettat 
langue adampkpie éft un milange de eeÙe des 
Affiamfaéens, Kr^^n^ 4c .^Uctrfetts. Cette nàtidfi 
efl: nonabieufe ^.nîaâs éife ne- vit point^ ùmi im 
côty eUe fe parcage en pet&es répabfiques». Les 
Adéèns apàcctennettf: pareHlemenc à h nation 
ad aniptqu g; . 

A^rès^ m'ètce lepofé tm jour ^ fe continuai 
mon vô^^age avec de nouveaux Nègres jufkfeCi 
Âda..Sar cette longtie route d'environ 1 1 milles^ 
oh ne ttbuve aâueliemetn: pas un feul comptcMi 
otr nègroie cEes Européens r l'on e(t d<»ic eèfigé^ 
fi Ion ne ve^c endurer la faim & la foi£ pendant 
i(ï heures, de fè fournir des chofes dçnt on peur 

B4 
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«voir befbin.. Ci-<l&Yanton tcouvoit i une pecm 
ilil^c^ de la mer à 'moitié chemin <le Ningo 
àAdala nègrerie de Laï (i), donc les habicans 
ont été chzffésySc {& font réfugiés en partie i 
Âda & â Ningo. Les Ahglzis y avoient aoffi m^ 
loge , mais el|e a dé même difpam. 

Un mille eh deçà du fleuve Volta, il y a 
ça parçiilemëiit une petiise nègrerie nommée 
Fouthe. U ne refte de cet endroit qu une mài&n^ 
& un cocotier fréquenté par les finges. La mai- 
fon fut bâtie par les Danois; & dans les tems 
de troubles, comme d^uis un an» elle fert de 
Joge, parce que là loge de Tîle d'Âda dans la 
liviere Volta étoit expofée au pillage des Au^ 

^ Il étoit minuit brfque | arrivai. Mes Nègres 
iEi4ga^ trouvèrent à propos de fufpendre mon 
jit portatif entre deux arbres, ils fe coi^hèrenc 
fur ie fable frais , & laifsèrent à mon choix de 
4ormir pu. de veiller. Je ne fermai pas Tœi!. 
Etranger dans le pays^, n entendant pas un mot 
de Ja langue de là nation, crsûgnânt les bkes 
féroces , je me jettai à bas de mon grabat , Se 
me mis k patrouiller le iàbre à la main i 
Tentour de mes Nègres dormant à la belle étoile 
du plus profond fommeil. U fut heureux pour 

■ ■ I I i> I III I I m I ■ I — — ^^i^p^^i— .— ^— *^> 

(I) Non Loi, comme Vkwx Romcr« 
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mol que la déefle de la nuit brillât pleine de 
majefté dans on ciel qui n'écdit obfcurci d'aucun 
auagej car chaque branche de palmier, donc le 
vent agitoit les feuilles préfentoic à mon ima** 
gination la figure d*un tigre ou d'une panthère. 
Je n'efluyai cependant les attaques d'aucun en-* 
nemi : feulement quelques efpeces de grenouil- 
les (i) venant des marais voifîns, me régaloient' 
de leurs voix mélodieufes , & faudlloient entre 
mes jambes. Piqué de leur inlblence , je leur 
fis fentir la force de mon bras, animé d'un 
courage de Don-Quichotte. 

L'aurore parut enfin. Mes Nègres ne mar- 
chèrent plus le long de la cott , mais plus 
ivant dans les terres , où le. pays eft fi maré- 
cageux, que les Nègres de relais étoient fou- 
vent obligés de retirer de la boue les jambes 
des porteurs. Cela répandoit en l'air un parfum 
des plus exquis : un eftomac tel que le mien 
à jeun depuis quatorze heures, devoir fur-tout 
en fentir la douceur. A neuf heures avant midi 
je me trouvai au camp près d'Âda. 

Nos guerriers m'accueillirent avec des cris de 
joie. Quelques-uns prirent la place de mes Nè- 
gres & me portèrent au galop dans la tente de 
notre gouverneur. Nos troupes ne fe montoient 
■ ' - Il ■ ■ • , ^> ■ . I 

(i) lana gibboÛu« £Mji« 
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pas alors à plus iie i lôo hommes 'y les Nègres de 

notre cote manquoieoc encore» 

Vous défivez de favoit ee que ù*d&cfie ce 
camp ^ Repré&ntesh-vous un amas irtégàlier de 
buttes faites dlieibes^, placées comme des" nids » 
les unes auprès de$ Mtres , 8à vm9 iâtez Pidée 
du camp de nos troupes fur la rivière Volta* 
Chaque ville a ici ion compartiment de huttes^ 
& Ton peut juger au. nombre de ces comparti* 
mens , de combien de viHes de I^ègres l'armée 
eft compofëe. Vous ne vous attenckl2 pai^ fans 
doute à des rues régulière y nen plus^ que dans 
leurs villes, lorsque Ion s']r avance un peu »^ on 
court le tifqiue de ne pas fe Retrouver. Chac^e 
nation de Nègres, a d ailleun^ Ùl^ manière de bâ« 
m fes huttes. Les Akréens, par exemple » tes 
font exadement coimne nos maifons de pajr^ 
fans , maïs Si baflfes que Von, ne petN ^y tenir 
debout. Les N^^s ne tro«vent pa^ qoie cda 
fok un défaut j paîlqu'ils ne font dfautce ufage 
d'une tenté que cefati d'y coifchcp , & f tenir 
leur équipage de guerre. Les parois^ fent de 
feuilles de palmier (i) , & le toit d'une efpèce 
d'herbe qui croît fort haut (i) , intérieurettienc 
ils les tiennent fore propre. Un certain nombre 

(I) Elaïs Guîneenfts, ou BoralTas flabelliformis. Lbnu 
{i) Andropogî, fp. nova. 



? M G U I K 'e E. 17 

de ces buttes eft entouré d'une haie , des mè'- 
mes màtériausç j 8c c!eft ce que IW appelle un 
quartier ^ d^nfr l'un de nom *: le (tonuxiande- 
mem, (bus leiin:^ dç Iknt^nmt^ 

Les butiefs des Ncgres. de montagne » d'Â^ia^ 
pim Sç de^Krobbo» do0€ je vous «ntreûet»kai 
pIuA au lo9g dans tuie autre occaficm, ùmt enœre 
plus ^a(&$ & plq3 mal faites. 

Les plus commodes font celles des Nègres de 
U B^ivier^ ( On comprend fous ce nom tous lp$ 
tdivprs babitiaçs des viUes grandes ou petites des 
aies itmm^brables que renferme la rivière ,Vol-' 
.ta » où <^i (ont fituées fur fes rives ). Les parois 
de leurs tentes dans le c^mp ibm Bkes de nat^ 
ti^ de paille très*fecrie^ de forme ronde j ils 
fes aJTul^tiiilênt & fermement au coic, qu'ils de- 
meurent à fec même dans les phia viqlens tra- 
vats. Leur langue eft celle des Krépéens.^ pu de 
lanation en;4eçà de la rivière Volta^, 

Les Ningous de les Adéens» qui font une 
nation: particulière , bâtiflènt biai à la manière 
des Nègres: de nvière f mus leur ouvrage n*eft 
pas à beaucoup près fi par&it. , 

Le 15 d'oftobre qui eft le jour auquel J'arri- 
vai i la rade de Chriftiansboutg , on avoic jette 
ici les fondertiens du fort ue Konigftcîn ( Pierre 
du Roi). Ayant d'arriver à Ada , je m'imagi- 
nois que ce fort étoit élevé fur. un grand ro- 



^8 Voyage* 

cher; mais je ne fus pas peu furpris de voir quil 
écoit bari dans une plaine » fond de terre glaife » 
ilans lequel on ne crouveroic pas , à dix milles i ta 
ronde , une pierre de la grofleur d'âne fëve , 
<}uand on en ofTriroic le prix d'un million. J'en 
témoignai mon ctonnément au gouverneur , qui 
me dit que ce fort , méritoit d'autant mieux le 
nom de Pierre du Roi y que toutes celles qu'on y 
avoit employées venoient de Chriftiansboui^ , oa 
même étoient tirées d'Europe aux dépens du roL 

Konigftein eft un quarré-long, régulier » de 
1 5<? aunes de long ^ fur 1 50 de large i avec qua- 
tre baftions , dont chacun doit porter 6 canons. 
On n'élèvera d'abord que les deux baftions du 
côté delà rivière. Le mur extérieur l'eftaâuel- 
lement d trois pieds au-defTus de terre. Il eft 
dans l'intérieur du pays i environ un mille de 
la côte» & à la diftance d*un coup de fufil de 
la rivière Volta , vis-à-vis de l'île d'Ada où 
nous avions autrefois une loge. Entre le nouveau 
fort & la rivière » font les tentes ou huttes de 
nos foldats , mulâtres & blancs ; on a élevé 
contre la rivière , un fortin garni de canons , 
propre â recevoir! l'ennemi qui eft auflî campé 
de l'autre côté de la rivière , en cas qu'il voulût 
nous troubler dans notre travail. Au milieu des 
canons , on a planté une perche > où flotte le 
pavillon du roi. 
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Après m être arrècé U pendant quinze jours , 
nous reçûmes des pierres de Chriftiansbourg. Elles 
furent déchatgées â la cote, doùil fallut les 
tranfporter fur un bras de la riricre , à un quart 
de lieue de diftance » & de là dans des canots 
jufqu'au fort»v Ce tranfport par. teôe étoit exerce 
mement pénible ; notre gouverneur pria les prin-^ 
cipaux jd entrée Jes Nègres de- nous faire aider 
dans ce travail par leurs genSé ils. nous l'accor-* 
dèrent non-^feulement \ .mais tout le^ camp fe 
mita cette entreprife ; Se comme on étoit fort 
près dq. calmp.de l'ennemi', .nos Nègres y ve- 
noiént armés^ de toutes pièces, comme di(jpàfés 
à donner hamlleé ,■<-/■ 

Leur manière de s'équiper diffère de celle 
des Européens (fti tout au tout, ainfi que le 
refte d^ leurs dfages. Chez nous tout, jufqu'aux 
plus petites chôfes , préfente l'idée de Tharmonie 
la plus parfaite. Chez les Nègres i chacun s'étu- 
die à ne reflèmbler en rien aux autres. Les 
armes font Bien les mêmes, l^es principales pièces 
de Tarmure d'un foldat'Nègre , îfcnt le fufil (i) , 
une canouche de peau de tigre j ou autre qui 
leur pend fur le ventre. Ils y ont douze à Xeize 



(i) Les Nègres , jufqu'd trois ^enc milles avant dans Tinte* 
rieur du pays depiirs la côte, ne farcnr déj? plus ce que c*eft 
que 4Vc & i«s ^9ê^fM ^ & font tous munis d'armes à feu. 
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Nègres, fcnt ceux qui fe diftinguent, le plitf 

par le nombre de leurs Fétiches. ; 

Les commandans de larmée ont» outre tout 
cet attirail , un jpâtoh peint de couleur roiige & 
blanche j il eft garni au milieu d'un ruban de 
paille très-artiftement fait/Le héros ne tloit ja- 
mais s'en deflàifir- . 

Un lieutenant porté un fabre , iaremeta uiie 
arme à feu. Ce fabré eft façonné à la manière 
du pays , ou l'on ne fait pas beaucoup de cas 
de ceux qui viennent d'Europe* Gèux-cî ne fer- 
vent qu'à couper du bois. La forme dfcS'fahres 
létaniens reffemble aflez à une faucilê; ^lelqui^ 
foi^ il fort deux tranchans d'une feule ;^oignée, 
,& celle-ci eft garnie de plufieurs pomtéA de fer 
d'un demi-pouce. -Je n'ai pas pu en concevoir 
l'utilité , à moins qu'elles ne fervent à cenicplus 
ferme la poignée dans le cas où Tenneàii vou- 
droit tâcher de l'arracher. 

Quant à leur mufique de guerre, feprin*- 
cipal iriftrument eft toujours le tarbbour/j ik 
i^ ont de plufieurs efpeces. Ils font faits de 
jtroncs d'arbres vuîdés , qu'ils couvrent de peau 
de mouton, feulement d'un côté, Tautre refte 
ouvert. La plus {Petite efpèce & ta plus écdinairè 
pend au col; mais les tambours de tégihaen$,. 
(i je puis leur donner ce nom , foàt placés 

horifontalemeni 
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îiorifontalement fur la tête d'un Nègre', Se celui 
iqui le frappe marché derrière. Ce tambour peut 
«voir jufqu'à quatre pieds de haut & deux pieds 
8c demi de circonférence , les baguettes ont la 
figure d un crochet* 

Le fécond infttument de leur muiîque guer- 
rière eft le cors. Ils font faits de dents de jeunes 
éléphans j on pratique un trou à un coté de la 
pointe pour' donner le fon, à la manière du 
trou de la âûte^ traverfîere. Les muiîciens exercés 
fur cet infiniment fav^t prononcer le nom de 
chacun. Si le courage d'une partie des com- 
battans paroît s'abattre, le fonneur de cors,. par 
ordre du commandant, crie à diverfes reprifes 
le nom du lieutenant de la troupe qui ne fait 
pas fon devoir , pour lui infpirer du courage. . 

Leurs grands parafols & les étendards , dont 
ils font ufage, appartiennent .aufli à leurs inf-* 
trumens de guerre. 

C'cft dans cet équipage que toute l'armée fe 
mit en marche , pour arriver fur le lieu où lus 
pierres dévoient être tranfportées , & de-là elle 
s'avança dans le meilleur ordre jufqu'à là côte^ 
Chacun portoît fa pierre fur fa tèté, dans, tout 
Ion accoutrement. Les lieucenans eux-mêmes 
ne voulurent point de di(Hnâ:k>n , Se porcècent 
leur|)ierre. Chacun joi^oit fa voix à un chant 
héroïque en leur langue a dan j lequel ce pa^e 

C 
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jreyencût km^tit Comme nous albns vûus cqffer là 
tête à voMS autres Attgitéehs ! ^près <jae 1 ouvrage 
fut fini , ce qui ne dora pas plus de quatre jours^ 
iicrus régalâmes rœis Nègres d eau -de- vie , & 
retournâmes au camp. Nous tirâmes dans cette 
occafion fiir un biiffîe (i) , & un (inge d*une 
grandeur e3m:âtor(tinaire. 

Je ne vous ai pas encore raconté la caufe & 
k fujet de cette camj^agnew Je vais le faire le 
^us fucciiiâement qu'il nie fera poffîble. « « 

De rems immémorial . fes Adéens^ , ou lel 
Nègres qui habitent le coté de la rive occiï- 
deptale , ou même les îles de la rivière Voitai 
ont été les ennemis de ceux qui habirent la rive 
priemile. La plupart du tems , la. caufe de \tmi 
qucareUes avoit fa foùrce dans certaines Irniites-^ 
^fitire Jerquelles chacun atoit fon droit de pêche. 
Car êomme les deux nations font fimées^ fur h, 
rivière , il étoit naturel que chaatne eèt fon droit 
de p&rhe. Mais ils m parent jamais toriibér d ac- 
tdrd'iur 1 creiidoe des parages dans Iefquels>rune 
ôu Tâutre; natbn po^roit Texercer. Ils ^urem 
jOtâl des différends , torique ceux d'une nation 
^avôieM de latgent i demander à ceux de l'auare , 
& qu'ils ne recevoient pas leur paiement, L^eirwè 
au r«fe jouoit fi«i tôleV-^ lorfque' l'une des dettoc 

1 ". " ' , , r, ■ ' . . . ■ 

^ *■« • * r- - ' ■- ' •"''/" • r ■ - - ■ - "i- ii ■ - ' 

/^' X^\ SSm» dioutc tôt htdfolîs^ iîiip» . ' * 
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Dations devcnoic plus opuIencÊxiae l'autre , c'icoit 
iia fu^et de gudrt^. £Ue eosEnasençoii: fer de {hsti»^ 
tes ^carmouches , jnfqu'à jcô? que les dsAx: partis 
étant ?iyement écbauffës.^* dr|^ devenoir gexiécale. 
Les Adcens s'attirèrent auffi la jaloufie. de Ituts 
voKîns, parce qu'ils reçurent paroù eux lesEéro- 
péeas ySc nous accotdècem des loge& Le bon Gaér 
ces de)eiars fâlines , lem pcîncipale ricbe^Te , p^ 
où ik eDoient en état de Êûieian commence aya»^ 
tageu)&a7ec les Nèg]:e$ de montagne , Se le&A^ 
fianthéeos ^ y o^cîibuoit^iaqâi bieaucoup. Mais . 
ainfi qn^bn l'a obiervë d^itput tems » lorfqu'un 
État eft parvenu' aa plus haift iàSte deproipéiiré 
<^'il puifTe atteindre ^ il tondre, hiem&t en xuine 
par l'abus de Tes riche{&s^L:es*hîftDÎres'. ancien- 
4xes &: iinoderDes noué enr cb^ner»: pax^xoiit d^ 
preuves^ • ;: . 

Les^ Augttéens » ainfi que le raconte Romet, 
avoient en 1750 abattu la piiiflàtKe des Adéet^. 
Ceux-<i cherchèrent avec .le tems i {tLtdtYCS., 
Us iè vàigèrent fouv^ner'de leiurs esneou^^jfk 
firent; enfin une paix , qui në>dura ce^ndant<]i^ 
fufqu'eu •1767, que les Auguéens firent une npi>* 
velle tentative contre les /Adcens, quijne letir 
ténffit; pas } t'eft pourquoi ik la reiiûttvelièrânt 
<quelc|iieaemâ ^après. En itt^Kx, les Angucens^sto- 
toient alliés avec tous leurs; vdifins, pooar dé^ 
tnôr&eptîérei^nt le& Adéens^ ik les -Tutprirenj; 

C a 
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pendant la huit avec leurs canots , eh tueretK 
«ne partiç , & firent une autre prifbnnière , bru- 
Jèrent leurs villes & remponèrent ainfi une' vic- 
.toire fignalée. Ce qui reftoit.d'Adcens fc réfugia 
à Fridensbourg, 

Les Âuguéens eurent alors à fkire avec les 

Blancs , qui avoicrit encore leur loge à, Ada, 

jpour laquelle ils avoient confervé une Ibrte de 

Hrefpeâ:, fâchant bien qu'on avoir établi la^uile 

éfpèce de retranchement , garni de petits canons. 

^Cependant on apprit. de tems à autre quik 

ravoiënt-deflein de piller la loge. Ils cherchèrent 

.auflS^ à corrompre: par leurs émiflàires nkis fac- 

teats Ôc àe s'attirer. de grands préfens qui au-/ 

•loient pu être regitdésL comme un tribùtV Ce- 

cpéndant^ous gardâmes la loge jufqu.'en ±7)82 » 

où nos propres Nègres aflîirèrent unanimement 

.qu'il n'y avoit plus? de sûieté pour nous/» & nous 

.engagèrent à tranfporter nos marçhandifes plus 

avant dans le pays dli côté deToueft. Nous fîmes 

tranfporter ^nos marçhandifes par les Nègcés.ile 

la com{»gnie» & d'autres par la rivière jufquà 

-Qaitta oànous avoni auilî une loge ^i eff de 

.ce coté du fleuve âToribut, à la diftance d'en- 

'viron douze milles; Les unes & lès autres .furent 

-pillées; on enleva marçhandifes j canots, betes 

de fomme , & jufqn à nos Nègres. 

:. ,Une audace portée fi. bin, ne put que nous 
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irriter contre une nation , avec laquelle nous 
dcfirions cependant de vivre en paix. Nous fîmes 
une dépuration au roi & à fon confeil , & laver* 
tîmes que fi l'on ne finiiloit pas ces mauvais 
procédés , nous nous verrions obligés de faifir 
autant de leurs Nègres que nous pourrions en 
attraper » & de leur déclarer laguerre. On s'empara 
en effet de quelques-^uns de leurs Nègres armés , 
dans l'endroit où j'ai raconté que j'avois paflTé 
une nuit à la belle étoile. Lorfque les Âuguéens 
virent que nous y allions férieufement, ils en- 
trèrent en négociation. Nous demandâmes des 
affurances fur les articles conventis > & ils nous 
envoyèrent en otage > deux des enÊms de leurs 
principaux chefs. 

Les chofes reftèrent fur ce pied pendant uxw 
certain tems. Mais bientôt la jeuneflè des Âu- 
guéens , fupportant impatiemment la paix & le 
repos , déclara que cëtoit une honte de fe laiffer 
ainfi mettre fous le joug par les Blancs. Là- 
deffus ils établirent leur camp près de la rivière ,. 
doù ils épipient nos Nègres , efclaves & libres, 
pour s'en emparer. Comme la pluralité des voix 
l'emporte, le roi Ôc fon confeil furent obligés. ' 
de s'y foumettre, quoiqu'ils préviflènt très-bien 
que cette guerre ne tourneroit pas i, leur avan- 
tage. 

C'étoit le point auquel les affaires en étoient 

c, 
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â mon arrivée au camp. Les Aiéens qui jtrfques- 
U s'étoient réfugies à Ningo , voyoient avec 
beaucoup de plaifir la rcfolution que npils avions 
prife de bâtir un fort , là ou étoit autrefois leur 
hégrerie, car alors ils- avoient un lieu de re-» 
fiige afluré , dans- le cas où ils fe troUveroienc 
vaincus par leurs ennemis. Ils nauroient pas, 
-^o ans auparavant, mpntré la même Ijonne vo- 
lonté à confentir à l'credion d*un fort fur leurs 
terres. C'étoit alors leur âge d'or, de leur ca* 
boflîer etoît aflTez vain pour fe faire donner le 
titre orgueilleuîf de feigneur du ciel & de la 
^içîfe\ numio kus pantji, ; 

- J'ai l'honneur d'être , Sic, 
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De Quitta fur la Côte de Guinée. 

Ehi 8 Avril 1784. 

jL/ans ma précédente, je voas ai donné àt% 
nouvelles du camp des Nègres , de leurs prépa- 
ratifs , de la déclaration de guerre , & des 
eaufes qui y ont donné lieu. Je vais préfente- 
ment vous raconter comment on en vint aux 
mains, & quels en furent Us événeniens. 

Depuis que nous fommes ici , nos ennemis 
nous font éprouver diverfes incommodités, fur-^ 
tout pendant la nuit. Mais comme ils nous ont 
toujours trouvé à nos poftes, ils n'ont pu rem- 
porter aucun avantage. 

Il y a quelques jours que vers minait iL se-* 
leva un bruit dans le camp que Fennemi étoit là; 
Dans le voifinage d'AgraflS > qui eft une Né- 
grerie de rivière, oii avoir entendu tirer queU 
ques coups , & Ion ne douta point que ce ne 
fût Tenneini , qui avoit attaqué nos poftes avan-^ 
ces, & fe battoient avec nos pêcheurs. Nous nouf 
attendions à le voir bientôt arriver fur nous. On 
battit l'allarme incontinent ^ tout*Ie monde fût 

C4 



\ 



40 Voyages 

en ordre de bataille. Mon pofte fut au fort (at 
le baftton du nord. Comme on entendoit coU'- 
» jours quelques coups de fufil dans le même en- 
droit , on envoya à la découverte quelques Nè- 
gres dans des canots ; nous en apprîmes bientôt 
la nouvelle, que cinq de nos canots employés 
à tranfporter des tnpules , dont on vouloir faire 
de la chaux , avoient été attaqués par les enne- 
mis. Les Nègres s'étbient toûi fauyés>a. la nage 
i rêxception.d'un feul qu'ils ayoient mené en 
triomphe, dans leur camp. 

Le 14 février, il y eut une promotion milî- 
îziXQ d'importance , ce fut rinftallation^^4in des 
chefs Nègres au pofte de général de lariftlée des 
nations unies. Tous les càboffiers anciens & au- 
tres, peffonnages diftingués afliftèrent a cette cé- 
xémonie > & Ion forni^ un cercleJ Si 1 on^repré^ 
i^ntoit en Europe cette fcène telle qu'elle^fe pafla 
ici , je fuis perfuadé qu'elle exciteroit beaucoup 
dé curiofité. Je vais en dominer une faible ef- 
qiiiffe. 

Qu'on fe repréfençe une grande plaine ouverte 
dans le fond" de laquelle au nord-eft, on voit 
fur une hauteur douze canons, faifant^e aux 
rives du fleuve Volta , garnie de bniflons 6c de 
palmiers. Au milieu des: canons eft, élevée pne 
barre de quarante pieds, au haut de:.laquelleî 
iflôtte fc pavillon Danois, <Des deiix côoéî de* 
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canons en s'étendant vers Toueft, la place eft 
fermée par des huttes formées d'herbes, bâties 
à la manière de nos maifons de ptyfails. En deçi 
de celles-ci , vis-à-vis des canons , eft le fort de 
Koni^ein à demi-élevé, où Ton voit quelques 
canons fur le baftion du nord. 

D'abord à l'entrée de là place» un grand arbre 
à pois (i); si Tune de fes branches pend une 
cloche ôc une clepfidre à coté qui dirige, pour 
fonner les heures. Une fentinelle eft auprès* 
A la gauche de l'arbre i pois eft dreflfée une 
table carrée , couverte d*un pantis ( pagne ) jau- 
ne , fur laquelle fe trouve un beau fabre avec 
cette infcription , Gloria ex amorc patrU ( la 
gloire procède de l'amour de la patrie) , on voit 
â côté fept verres à vin. 

A l'entour de la table , font aflîs en demi- 
cercle à la droite , le héros (de la fète ) , Otho , 
premier caboffier des Akréens ; Naku, caboffier 
d'Urfu, le gouverneur major de Kioge , & trois 
autres perfonnes de diftinâîon parmi les blancs. A 
quelque éloignement de-U, paroît Attiambo, duc 
d'Aguagim } derrière le duc & les caboffiers, fe 
tiennent quelques Nègres armés , & d'autres qui 
portent àes parafcls élevés fur leurs têtes. Tous 
ces perfonnages font entourés de l'armée des 

m Spccîes nova robinia. 
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Nègres faîfaiît -environ cinq cent foldats rang^ 
en cercle , dont les deux rangs de devant font 
aiCsfur d^ ûéges bas^ les autres fur la terre, 
leurs armes posées devant eux. Les anciens , h 
nobleflè Se les grands font affîs fur le devant. 
Dans le milieu du premier rang^ eft affis le 
prêtre, des fétiches j il fe diftingue, par une cra- 
▼atte dW ti/Iii de paille épais » qui lui pend |af- 
-qnes ûir le ventre , un bonnet de natte Se un long 
bâton qu'il tient à la main. On voit encore dans 
le cercle fix pncres d'eau-de-vie, couronnée^ de 
rcHileaux de tabac > Se des pipes i Tentour : deux 
de nos Nègres, à quelque diftance de- là, tenant* 
dans leurs mains pn verre Se une grande bouteille 
d*eau-de-vté, dont ils verfent aux grands à k 
ronde. 11 faudroit pouvoir peindre ici la mine 
l^ii^ d'impatience dfe ceuîc qui n'ayoient pas 
encore bu , Se i air content Se |oyeux j de ceux 
qui avoient dé|a goûté de la .liqueur divine. Je 
voudrois repréfenter encore la complaifance de 
quelques-uns, qui confenrant dans leur boudie 
une partie de ce qu'ils venoient de boire , fe 
tournoient & faifoient figne d'approcher à leurs 
Nègr^ , jufqu'aù cinq ou iuieme rang, lef- 
quels arrivoient en diligence là boudjé* ouverte^ 
& le bienfaiteur, qui de boacheen bouche les 
jendoit pariicîpans du neftax^. uns qu!il s*eu 
'perdît une feule goutte. Quelques Nègres^ d'mn 



rang inférieur s'élançoient parmi la foule des 
principaux, pour profiter de Toccafion; ils ctoient 
reconnus par les galimédes j mais prenant une 
mine menaçante , il falloir auffi qu ils leur ter- 
failent^un coup. 

Après que tous eurent bu de reaa-de-vîe> 
ce qui eft un préliminaire eflèntiel dans toutes 
les cérémonies des Nègres , car ils font perfuadés 
que cela rend: leurs idées plus préfentes, le tru- 
■chenaent s'avança dans le cercle, & prononça 
un difcours relatif à la circonftance du jour. Il 
fut obligé de le réciter trois fois en différentes 
langues ; car on en parloit tout autant dans notre 
armée. Il s'en acquitta avec une facilité dont tous 
nos orateurs d'Europe ne fe tireroient pas n bien: 
il me fembloit voir dans cette occafîon le^ af-^ 
femblées folemnelles des Grecs & des Romains. 
Le difcours fkifoit l'éloge d'Otho, & le déclaroit 
comme le plus digne de porter le fabre, ou 
d'avoir le commandement en chef de l'armée 
des alliés; & que meffieurs les blancs efpéroient 
qu'on obéiroitàfes ordres. Ceci fut accueilli d'une 
acclamation pleine de joie j on tendit le fabre 
au vaillant homme. Il le tint élevé avec fes. 
mains; & levant les yeux au ciel, il dit:* O 
Èlancsy iontjejuis tefcrviteur; qtte Dieu tranche 
ma vie de ce fabre j fi je manque à la fidélité que 
je vous ai jurée. Alors les Blancs, avec le duc 
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& le caboffier Naku, burent à la ùaité d'Oeho i 

ce qui fut fuivi <l*uiie falve de fepc coups de 

canon. 

Le 2} février, notre héros noir voulut que 
larmée prêtât le fermerit de fidélité. Elle parut 
coûte entière en accoutrement nûlitaire j le 
<hef lui-même, barbouillé fur tout foù corps 
de terre rouge, fans doute pour fignifier la fbif 
du fang des ennemis. Chaque lieutenant ou 
commandant de vingt-cinq ou de cent hommes 
avoit un grand parafol , compofé d'autant de 
pièces d'etoire de couleur différente qu'on avoit 
pu en ràmaflèr. Un efclave le lui tenoit élevé 
fur la tète. 

Dès que l'armée fut toute raflTemblée , on 
danfa à l'entour du fort, au bruit continuel du 
tambour, du cors & des armes â feu. Chacun 
jura fidélité à Otho ôc aux autres Nègres con- 
ftîtués en dignités , auflî préfens. La cérémonie 
finît par des décharges j après quoi on fe rendit 
par troupes dans la plaine du fort que j'ai décrite : 
les Blancs s'affirent fous l'arbre à poîsj chacun 
leur prêta ferment de fidélité à peu près en ces 
, mots : Je fuis un homme prêt à me battre , & 
à facrifier ma vie pour toi. Ils prononcèrent ces 
mors en faifant des caprioles , & imitant les 
Çeftes de gens qui fe battent au couteau;, ils 
lapprochoient fi près du vifage^ dcleur ardeur 
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étoît fi grande , que je commençoîs à craindre 
pour mon nez» Toutes leurs démonftratîons en 
général dénotoient une haine implacable contre 
leurs ennemis, & promettoient une confiance 
qu'il feroit difficile d'exprimer. 

Othon fut le dernier qui vint faire le fer- 
ment. La phyfionomie noble de ce vieillard 
lui donnoit un air véritablement refpeâable. Il 
jura;^ non dans la chaleur^ mais avec délibéra- 
tion, ce J'ai 9 dit-il , un parafol » un tambour^ 
» de un fîege de campagne : là où font ces trois 
,M chofes, j'y fuis aufli; 8c là .où je fuis, toute 
» cette armée s'y trouvera v. 

Le 21 mars, nous fîmes notre entrée folem- 
nelle dans le fort, & dès ce jour, on y monta 
la garde. Le gouverneur marchoit devant ac- 
compagné de demc ferviteurs du roi fuivi des 
tambours & du pavillon , enfuîte vingt foldats 
de la garnifon avec leurs fergents fermoient la 
marche. On battit la marche, (i) jufqu'à ce que 
le ,pavillon eût été planté fur le baftion qui étoit 
prèt,.a^ès quoi on préfenta les armes '& on 
battit la. retraite, (i) 

Le 2-5 de mars fut le jour defiré , où toute 



(I) Dam rorîgixial la marche d* entrée & la marche de forttê, 
fans doute qu'il y a auffi quelques Utme$ qui déngnencen %in> 
.çais cet.iQ9(c)>es diifêcentcf. ; * 
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Tartnée fé mit en marche pour eherctiet i livret 
bataille aux Auguéens & i leurs alliés. Tout 
aToic été péparé d'avance, & il ne reftdit plus 
tien à faire que de s'embarquer avec les équi^ 
pages fur les canots , & de ramer )ufqu'à l'em- 
bouchure de la Volta. Mais l'écourderie des 
Nègres penfa gâter tout. On a^voit ifeftiné à 
chaque quartier ou troupe diftinûe^un certain 
nombre de canots , ce qui paroiflbit néceflàire > 
parce qu'on avoir obfervé dansud'autceis^dccafionSi 
que les Nègres ïaatoient en défordre dans. les 
canots, en tel noinbre qu'un canot; ne 4)ouvoit 
les porter, ou bien que trois ou quatre, parcoiene 
^vec un canot qui auroit ]pu enxontentr quinze- lis 
ne fè conduifîrent guèreS mieux dani xette ren- 
contre , mais on y pourvut en retenant lés. rame» 
jufqu'à ce qu'un canot eût fon nombre con^ 
venable. Et ce n'étoit pas une petite affaire qu'un 
fi petit nombre de Blancs fut en état de main- 
tenir l'ordre. Enfin notre monde fiic embarqué ; 
mais comme nous manquions fur la fia de gens 
qui fuflent ramer , une partie fut obligée de faire 
la route par terre j ce qui fu< d'un grandiecours, 
parce que fans cela il auroit fallu faire faire deux 
fois le voyage aux canots , à une diftance d!uii 
mille & demi. 

Les plus grands de nos canots écoient munis 
d'un canon à la proue , dont deux écoient dès 
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"atnufettes d*une livre de balles. Pour avant- 
garde^ il y avoir outre cela uii radeau canonier, 
qui portoit un canon de fix livres^ & un de 
trois livres de balles. Dans cette expédition nous 
ne vîmes pas un feul ennemi ; pendant qu'au- 
paravant il étoit fort ordinaire qu'ils attaquaflTent 
nos canots ou.tnème qu*ils nous en priffent. 

Ce ne fut que fur le foîr que nous arrivâmes 2 
rembouchure de' la Volta , où nous établîmes 
notre camp vis-à-vis de l'ennemi qui fe pro-^ 
menoit avec fierté fiir l'autre rive , c'eff-à-dire, à 
un quart de mille de largeur que peut avoir le 
fleuve en cet endroit. Notre camp étoit aflis fur 
une langue de terre , baignée d'un côté par la 
mer, de l'autre par la rivière. Nos tentes n'étolent 
point de toile, mais de branchages de pruniers 
de cocos (i) y Tunique efpece d*arbufte qui croît 
dans ces fables ftériles^ avec deux autres défignés 
(i). (i) ci-bas. Tout notre xamp fe mit à poufler 
des cris de joie, c'étoit un bruit continuel de 
tambours &: de cors , l'air frappé retentit jufqu a 
nos enneinis. Le foir même & le lendemain 
matin , on tira fur eux quelques coups de nçtre 
' canon de fîx livres. Ce ^qui d^l^ll^s effirayer d'au- 



(I) Cbc)^i$9'boUims Icao'. Lïnnm 
(V) Convoiyulus Bradlieniis^» "Linn* 
(3) ^6«foU lobelia. Ltnn, 
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tant plus qu ils n'en étoient pas pourvus eui« 
mêmes. 

Le lendemain fut un jour de repos ; mai^ le 
21 toute l'armée devoît paroître fous les armes, 
& fe tenir prête a pafler le fleuve. 

Nos Nègres s*étoient donné une mine redou- 
table en se peignant avec de la tejcre blanche , 
ce qu'ils font au refte aflèz ordinairement à leur 
jour de naifïançe ou autres fètes ; mais ils fe 
furpalToient dans cette occaflon &.n'avoient rien 
négligé pour fe^rendre ef&oyables. Aucun ne doit 
reflembler à fôn voifîn dans fon accoutrement 
de guerre J plus il y a dé difcordancé, & plus 
ils fe croient épouvantables. 

Le gouverneur , le négociant Beprn i dc 
quelques autres Blancs étoient dans les canots 
qui avoient du canon. Ils furent fuîvîs d'un 
grand nombre de Nègres de rivière & autres 
qui s'entendoient â ramer , & ainfi Ton avança 
droit au camp àcs ennemis. Aufli-tôt que Ton 
crut pouvoir les atteindre on commença â faire 
feu fur leurs huttes y tant des canots que du 
radeau canonier.'Içi l'on découvrit une rufe 
des Auguéeiis , qu'on n auroit pas attendue 
d'un peuple fï peu exercé dans la tadique. Ils 
étoient véritablement couverts d'un radeau na- 
turel, & y avoient ajouté une tranchée , aufli 
artiftement faite, que s'ils en avoient eu le plan 

d'un 



d'un Ingénieux Européen. Malgré cela nos canons 
de fîx ôc de crois livres de balTes parôifToienc avoir 
fait quelque effet, lorfiju'ils avcnent atteint juf- 
qua la rive; car nous vîmes plufieurs fois les 
Auguéens courir jufqu*à l'endroit où les car»- 
touches avoiênt porté , ce qui navoic lieu fans 
doute que pour donner du fecours i leurs bleffés, 
& les mettre en sûreté. 

' On commença à faire feu k neuf heures du 
matin, & cela dura jufqu'à midi* Alors les canots, 
ail nombre de 115, étoient rangés . fpus une 
ligne près de la côte ; mais après être ireftés ^unê 
demi-heure dans cette fituation, 6c avoir tiré 
quelques coups fans effet fur les Auguéens , qui 
fprtoient quelquefois en trdupe de leurs retran* 
chemens Ôc sWançoienc jufques dans les bui-^ 
ions , ils retournèrent au can^p , fans fe mettre 
en peine des Blancs , qui avec leurs canons Se . 
leurs radeaux fe feroieiic trouvés dans le plus 
grand danger , fî les Auguéens étoient venus en 
nombre St s'écoient mis i, leur pOttrfuite avec 
les canots qu'ils avoient fur la Quitta (i). Nous 
voyant ainii abandonnés , il fallut bien nous 
xéfoudre ad(fi à Kiire voke*face y car il n'auroît 



(I) Un bras de la rivière de Volu ^ qui x'écend depuis Tem- 
bouchure jufquU Quitta, & qui fft pac caii la prîne^aU coui» 
.qui conduit d*Ada à Quitta» 

D 
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fans doute pas été pradent de débarquer avec 
le peu de monde que nous avions.. 

Les principales raifons que les Nègres allé- 
guèrent pour n'avoir point abordé , étoient 
qu'aucune créature humaine ne fréquentoit l'em- 
Bouchure de la rivière; que les morts feuls, c'eft- 
à-dire , lés rèvenans ou lés efprits y habîtoîent. 
Ib racontent des chofes merveîlleufes , des 
voyages que ceux-ci font fur la rivière. Ils difbient 
enluite que les Auguéens s'étoîent enterrés, qui 
auroient pu venir fîir leurs terres 6c fe battre avec 
eux ? On leiir fit voir qu'à la faveur du canon y 
& fans être expofé i aucun coup dé leur part , 
on pouvoit les mettre 1 la côte. Mais aucune 
démonftration ne fervoit de rien, ils nevoùloient, 
ils ne pouvoient pas aborder, & ne fa voient dire 
pourquoi. 

Le jour fuivant nos Nègres de rivière ayoient 
apporté un plan fuivant lequel on pouvoît pénétrer 
dans le pays des Auguéens , fans courir aucun 
rifque. Tout le ç^infeil de guerre ladqpta j Se 
dhs le foiir mèmf , 4ès qu'il fit obicur , on fe mie 
en devoir de paffei: la rivière. Se ce p^flTage dura 
toute la nuit , caf il falloit ramer un mille, 8c 
l'on ne pouvoit pas faire pafler à la fois la moitié 
de l'arinée. Le gouverneur , un fergent & moî^ 
fumes les feuls Blancs qui avionff fuivi les Nègres. 
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Foiblè puiffàîicâ pouctemi: eB'-jbcifle plus d^deuk 
mille foldaiSé i , - ' < ; . , ; 

A ; âx' JMures ck tmtm^r mms abordâtes fiiè 
les i tetm , d$s Krepéisns , ^ pœnplé très ^ diftingoé 
depuis long^ems parini lesNègoes* Dès qùô-touc 
notre ttaonde fut à terre ^ on lé divifa en quatrà 
coidnû9$<;i lies Adéens f^àSouavc Kaile gauche^ 
les Nàgres) de riyiece k- droite f dchs Ktépémt 
avec le teûe: des troupes cètfipqfGiènc le centre^ 
^Notté aticire& bkncs formions: ^une :flnrânc^gaf de j 
qpt itiâirchoit pour I otdindiré m^ ftvant;. . . ' 

Lft ma&be dura fans imsrraptton depuis Huit 
heures dq ftlatin |u£]u'â quaitie heucés de J'âpres' 
midi 5 x]Uff: nous campâmes for hne |>laine envi'* 
ronnéê'd^ùne agréable foret d^ipaimieb^ dans 
h milieU: de laquelle nous 3ionifq[iiies dalTez 
hosmd^.eMÏ Plus bas^ dii çâeér^xle la mer, on 
diécoiuvrDkJlTététu^ pôtk.vîllage quele&hdûtam 
avdièiK abandonné* Toute cette agréable contrée 
préfemiDitoun coupMd'ceil.ioçciamiqiiek/Notts Jif 
établîmes ni huttes ni rentc^^'chaoun pafja là 
nuit à t la belle étoile. Cette aitiit étoît fi obfdire 
que notis: ne pouvions jioss.diftkguer qu'à ^à 
lueur des fréquens éclairs^ ^c le mratin, touï 
le cid. lac couvert de nua^ jSi dans knoîn» 
d'une heùke ncfus eûmes mn^ir^Yxt eom^^erj^ 
acccmip^néde pluie , de toiînerfe Se d^'éclairs. 

Nous fômes ^ conune on peAt fe l'imaginir ^ 

D a 
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dans utie £taatidi!i:{)ea lûmi^ante* Peuc^ccç étions^ 
nous tout près de Fennemi, & notre déforclre^ 
étoit tel qo^ nous Ji'aucîûnst pu faire aocuit ufi^e 
de , nos armes; Nc^cscei provifîon de pbudiseétok 
eïpo£ée à la plmi^&r^aux éclairs. Dans* rob£:urité 
^louyaniatblé'de la nuit, nous n aurions: fu loà 
^otis retirer an xas ode fucprife; enâd toutes b$ 
circbnftahœsîdâns lefqtiellds nous nous txc^^ns^' 
préieatoièntLrafpeâ:ïieplu& inquiétante.*; il 
r ? Cependant nous eûmes - le bohhenc de fgictk 
bientôt Àe cette fâcheufe fîmationi .Nom èç.- 
Tx>ySmes; rios' gens i par 'détachemènsri&ifweci le 
meilléut onke. pbiHble , jdahs le bois tie palmiers ; 
on ^ porta' 710s:. baiîls de poudre &rtîuure$ mu- 
nirions dei^ue^e^^ qu'on couvrit deifèuilles de 
palhiiers» : L aurore diffipa. les. miagés ^srSc danj 
une heure^ide' ceins, il fît beau 8â fec^Jatooais 
ennâa vie |e nai:atcendaie jpur ayéc:plnsrjd*im>' 
patience : il ;nou8:^iu^ d-autaiitr plus^igcéable, 
que nougiVÎtae& que^.nos inMinicions avoiènc foùF'- 
£ert peu de doinn^e. : ui r: - . j 

: Lé ' } 6, vers lèsrfix Jieures 5 nous* nous . mîmes 
de nouveau; eamiarcfae^ quelque péniblr>qu eut 
été ai^iaravant hocffè ^^yagè dans les terres maré^' 
cageufes. Ce fât bi^n pire encore 5 car iS s'en 
ptéfentoit en plus grand nombre, & Tes eaux 
étoient plus profondes* Vers les dix heures nous 
nous trouvâmes: en. face du premies village des 
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ennemis, liommé Atoccojà'trois milles enidroite 
ligne de là Volca, à ia diftance d'an quart dethitl^ 
ilelamer. r 

J apperçus pour la première fois» aux deux ailes 
deux troupeaux de buffles de dk à douze têtes. 
Ces animaux font g^is :de cendre y comme les 
bœdfs de Pologne } mais ils font beaucoup plus 
grands* Leurs cornes forment une demi - lune 
recourbée fur le dos , &ies. pointes rentrent en 
elles-mêmes ; on en avoit tué.un auparavant , près 
d'Âda y qui avoit pefé 8co livres. Les ZopIogueS 
regardent comme un axiome , que les animaux 
qui tettenr, diminuent de groâèur fous les; zones 
brûlantes ; ces buffles femblènc prouver le con-? 
traire. Je Jie pouVois comprendre » commenit ces 
animaux, fàuvages, de marnes féroces , ne de- 
vinrent pas furieux i la vye d'une pareille quan-* 
rite de gens armés. Ils s'arrêtèrent pour regarderie 
front de notre armée ,. & fe ceritèrent dans ^uii 
marais planté de cyprès (i).Xa raifon pour la* 
quelle nous les vîmes tantôt paroître Ôc tantôt fe 
retirer, fe manifeftera bientôt. 
^ Nous. entrâmes nous-*manes dans ce marais'; 
qui pouvoit avoir une demi-lieue de circonfé-' 
retice : la marche étoit des plus incommodes , 
non-feulement parce qu'il falloit à chaque inftacut 

(1) Cyprus articulacus. linn. 



fiiire halte i poiic donner le tems à ceux qui 
alloient devant He préparer la voie a ceux qui 
fuivoient ; mais fur-tout , à caufe de la chaleur 
étolufFame , car ces cyprès étoienc à hauteur- 
d'hofnme , en forte qu'on écoit darde à plomb 
des rayons du foleil, & que les plaintes ferrées 
entr'eltes ne kiffbTent aucun pailage à l'air rafraî- 
chiflànt. Enfin ;'apperçus à la dîftànce d'environ 
vingt pas des hauts joncs (i) difpofés en cerdS, 
d'où je conclus quHl devoit y avoir au--deU lin 
large foSé , qui fimroic ce bois incoix^tnode de 
cyprès. 

Comme | ctois encore occupé de cette penfée , 
& que je comptois déjà ces joncs , donc je n'avqis 
pas encore vu de fi hauts en Afrique, compie 
une nouvelle recrue , parmi le corp;s de mes 
plantes, de que je m'enApprochois dans ce deâèih^ 
laous enteiidîn^esNtout à coup un bruit d'armes 
à feu, comnfie un eonnerce roulant à l'entourde 
nous qui venoir de l'autre cote du £ûSé. Voili 
la danfe qui commence , s'écria le omjor. 

Les Âuguéens , poftés dans leurs cEapips fur 
des arbres , nous avoient découverts depuis long- 
tems , Se s'étoient placés là pour nous couper la 
tetraite par la rivière : comme ils efpéroient tirer 
un grand avantage de la iurprife, ils s'étoient mis 



{%) Une efpeçc nouvelle de typha auflcalis. 
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en ordre de bataille , & en effet leur premier feu 
f^Sètnbh à celui d'un bataillon Européen. 

Les Akréens > & en général' tous les autres 
Nègres ont coutumç , lorfqu'ils fe rencontrent 
avec l'ennemi , de faire toutes fortes de fingeries 
& de bravades : un de chaque parti vient faire 
le baladin à la face de l'ennemi $ il danfe, faute , 
contrefait le foq, jette fon fufil , le fait tourner 
en l'air comnle une toupie , le reçoit dans la 
main > tombe iur l'herbe coQime s'il eut été 
atteint, fe relève enfuite, & recommence à fe 
mdijuer de l'ennemi de ce qu'il ne fait pjis mieux 
ajufter fon coup ; mais ^ucun de ces jeux n'eut 
iieu dans cène occafion. 

Nos gens de l'avant-garde avoient également 
remarqué l'ennemi parmi les joncs , Se fe trou- 
vèrent prêts à le recevoir. On battit la charge , 
ce qui fe fait avec un petit tamboiu^ qui n'eft 
guères plus grand qa'utie clepfydre , & nous eû- 
mes le plaifir de voir , que tout ce qui pouvoir 
s avancer au combat fit bien fon devoir. Perfonne 
ne lâcha le pied : les Aqtiapîmpes & le refte des 
Ak|éens Hollandes ne fe trouvèrent pas à 
portée de donner. Cependant l'ennemi après 
:une demi-heure de combat ne s'^x^Ioit pas 
^encore. 

Nos Adéens, & nos Nègres de rivière don^ 
nèrent dans cette circonftance , une belle preuve 

D4 
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de leur valeur. Portant leurs armes entré leurs 
dents, & le refte de leur armure fur leur tête*, 
ils entrèrent dans le foiTé dans un endroit où les 
Auguéens ne les attendoient pas^ ils le pafsèrent, 
quoiqu'ils eulïènt de l'eau jufqu'aux ai(relles , & 
tombèrent enfuite courageufemenc fur l'ennemi , 
principalement les Adéens qui montrèrent une 
forte de fureur. Les ennemis furent donc attar 
qués de deux côtés difFérens , Se fur-tout très- 
preflTcs, par les* plus acharnés de nos guerriers. 
Si Taîle gauche avoit également palTé l'eau ^ Se 
qu'elle (ut tombée avec la même vivacité fur t^ux, 
rien n'eût été plus facile que de les enfermer. 
Se de les faire tous prifonniers. Mais le bois 
impénétrable des cyprès y mit obftacle. 

Cependant l'ennemi ne put foutenir un feu 
fi animé : au bout de trois quarts-d'heure de 
combat, il prit la ftiite. Nos gens poufsèrent un 
cri de vidoire ( à leur manière comme Ton 
peut penfer ). Et dès que toute l'armée eut at- 
teint l'autre côté du marais, on fe mit en dili- 
gence à la pourfuite de l'ennemi. Mais il avoit 
l'avantage de n'être pas, comme nous , fajigué 
par une marche de fîx milles avant la bataille. 
Les femmes & les enfansdes Auguéens, avoient 
obfervé riflTue du combat du haut d'une colline ; 
& quand ils virent que leurs gens tournoient k 
dos , ils prirent auflî le large. 
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* Uarmée fe partagea en deux corps y dont ce- 
lui de la droite mit le feu à première négrene 
des ennemis , nommée Âtocô , 8c emmena avec 
elle autant de bœufs , de brebis & de butin i 
qu elle put en emporter. Une autre bourg, Fouthe^ 
à quelque diftance àt-Ak y eut le même fort. 

Environ vers les cinq heures du foîr, nous 
atteignîmes Augua y capitale Af§ Auguéens. Ici 
larmée fe forma en demi- cercle, après avoir 
auparavant pillé & brûlé trois autres négreiies 
plus avant dans le pays; favoir, Attitoau, 
Uwaco 8c AtappU. Ils avançoient en faifant feu 
fur la ville , & la livrèrent aux flammes. Nous 
leur repréfentames de toutes nos forces que ce 
nétoit point là le droit ni Tufagç en guerre 
parmi les nations Européennes. Ils infiftèrent 
que fans cela on ne pourroit pas dire qu'ils euf- 
fent été vidlorieux, & que d ailleurs les.Au* 
guéens en avoient ci-devant fait autant* aux 
Adéens. 

On établit le camp du côté de la ville qitt 
étoit enflammé, mais doù la fumée ne pour- 
voit pas nous incommoder. On fît un feflin , & 
on fe régala avec les boeufs , les brebis , les 
cochons , la volaille , & tous les autres comef- 
tibles que l'ennemi navoit pu emporter. Nous 
n avions pas befoin de flambeaux, la ville en 
feu nous éclairoit fu^famment* 
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Nous avions eu dans cette rencontre envi- 
ron quarante blefles, dont quelques-uns mou- 
rurent peu de jours après. Un Adéen bilieux (e 
brûla la cçrv^llç pendant l'aâion, croyant qu'elle 
toarnoit mal po^r nous, La perte de l'ennemi 
dut avoir été beaucoup pbs gtande. On en 
trouva treize morts fur la place » auxquels les 
Nègres*^ fuivantJeur méthode^ coupèrent la tète. 
C'ait un ufage parmi les Nègres de couper la tètç 
à nos emi^mis morts » & aux bleflfés qui ne peu^ 
vent marcher i cela fe fait du plus grand fang 
froid. Us emportent ces tètes avec eux , ils en 
otent toutes 1^ chairs rle^ poliflènt très-propre* 
ment 9 attachant la mâchoire d'en4>as à leurs 
cors, & h partie de devant à leur grand tam- 
bour. Us traînent avec eux ces inftrumens y ainfî 
décorés 9 dans tous leurs combats ou dans leurs 
congrès de paix» & croient par-U exercer une 
vengeance éclatat^t^ fur leurs ennemis ^ comme 
fi chaque fois qu'on fonne du cor ou qu'on bat 
le tambour, ils enduroient des fouf&ances indi- 
ribles. Plus un chef a de f^mblables trophées 
à produire, plus grande eft fa dignité > c'eftpour 
eux l'équivalent ^e la quantité de drapeaux & de 
canons pris fur Te^nemi, en quoi nos guerriers 
font confifter leçr gloîte. 

Toute cette foirée fe pa0a en feftins fort gais , 
& qui vinrent très-à-propos; car dans quatre 
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jours ils n^avoient rien mangé de chaud. A huit 
heures ils demandèrent la permilfion de dtrer 
en figne de viftoire. Ils s*jr portèrent avec une 
telle paflion , qu'on aurait dit que c'étoit un 
nouveau combat, -r Nous campâmes de nou* 
veau en plein air : fur le minuit nous éprou* 
vames/ un nouveau travat avec pluie , dont au 
refte |e n'apperçus rien, tant la marche 9c te tra^ 
vail de la veille m'avpienc fatigué ; cependant je 
me trouvai le lendemain mouillé d'outre en 
outre. 

Nous féjournâmes U le lendemain , 8c la nuit 
fuivante , aitn de donner â nos hletCis un peu de 
retâche ; on devoir tes transporter le lendemain 
fur de$ lits portatif. Pour moi j'employai le 
refte de la journée que j^eus de libre , à vifiter 
les huttes embrâfées , & les triftes reftes de la 
ville d'Augua. Dans cette excarfion , j'eus le 
plaifir de trouver prefqoe k Tentrée de la ville 
un cabinet de verdure namrelle que la flamme 
avoir prêfqVentièrement épargné. Sur la de* 
mande que j'en fis , j'appris que c ecoit la hutte 
des Fétis des Auguéens , & l'ayant examinée 
de plus pr^ , je vis qu'elle étoit faite de Var- 
bre au Dragon (i) & parfaitement bien oon« 
ftruite. La fatisfàétion que j'eus de cette décou- 

(I) Dracona, Draco. linn* 
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Terte , ne fut certainement pas petite, elle 
«gala celle de TOflings , ce célèbre difciple dé 
Jjinnc , lorfqii'il fit là découverte de ce mcme 
arbre dans TAmérique méridionale. On fait 
^u'il découle de la. tige de cet arbre , une e^ce 
de réfine très-précieufe pour la médecine , & pour 
la peinture, & qu'il communique à refprit-di> 
vin une couleuc de Émg , d'où vient lé nom 
très*impropre de cette drogué , farig de 'Dragaru 
: De l'autre côté de la, négrerie tirant vers la 
mer , on découvroit divers jardins , ou , comme 
les Nègres les appellent, des places, dites Roffar^ 
où ils plantent entr'autres des bananiers , des 
cannes à fucre , & autres arbres. Je n'a vois pas 
vu encore de canner à fuae en Afrique y celles 
qui étoient mûres étoient plus hautes que la 
ftature d'un homme , & croiflbieht aufiî épàiffes 
que dans les îles d'Amérique. Les Nègres n'en 
font pas d'autre lifage que de les mâcher quand 
ils ont foif. 

Ces jardins étoient livrés au pillage par nos 
Nègres, qui, quand ils avoient cueilli les bananes, 
pbattoient de leurs fabres ce bel arbre, comme 
fi c'eût été des chardons. Je me rappcllois alors 
le grand cas que l'on en fair chez nous, lorf- 
qu'on le voit en fleur dans les jardins 1x)tani- 
ijues, de qu'on l'annonce dans toutes les gazettes, 

Lé foir on publia dans notre camp au fon 
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du cor que U lendeïMiW^mztin^ il fallolc Cai^ 
vre les Blancs à Quitta ^ inais qu'on devoît s'aW 
fteftlr de toute hbftiliié» ^ 

Le premier avril a fik heures ^ toute Tarmée 
fe lAJt donc en marche ç à^; huit heures nôW 
arrivâlties à Wary , la viUe de nos pliis mo^eb 
cnfteteis } elle' efl; un peÈfpluSf ^petite qu Aûguia^ 
No^ Nègres de. Montagfte 5 qui font les plus 
expc(^ff i br&ler & à pMler, riialgré qu ils re- 
gotg^ailènt dû' butin qiilis avolent fait- à 'An* 
. guav^'^^eputeïit s'empêcher de mettre le &u à 
celle-'ci , & à une autre ncgrerie nonunée The- 
bée-qâi eft -dans^le voifijudgè; elles furent atiill 
pîUéek d'étoit ùh ceup^o&il affteux, que* de 
yoir^lffc' qu^citi de (créamres vivantes , comme 
brébb} bioBufs', chévrei^ /-Cochons , q^e ces-^ft- 
ragé^avoiênt tué^ de lailfès fut la place ; au bouc 
de- 1 4 heures touf' étoir* corrompu par la cha* 
leur 'du ibjeik Enfin tdôt te' qui-avoit vie fut^ 
ebtièÉëâitot détruit ; ù^ ItOff tkôit de^ paû^r^s; 
bi*s3t^o^ de fufil , pi on JeS lioit &» W 
|e«tG^"tù^es vivantes d&M^e feu ,-& onUe^ 
rotïdGâlt ..d^unè façon .aiSfô Singulière ^ càit< ils^ 
pr^oienc un toit de piaille y étendoient deilbs 
un tochièn Fié) fis le cotfv^k^nc d'un autre 4»:Àt 
patieil^ ttiet^ient enfqitè fe fieu an lit deidef*'^^ 
£3C|s;;^qquadd toute; la-|>aille étoit brûlée le 
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. . Les Nègres de iWay.font les plus majjvaîs 
fajets de toute la Nation des AMg»éçfts.>: qui 
eft d'ailleurs fort honnête* Leur ftature içoi^tri- 
bue peut-être à les jëndre infolens. On troii^e- 
xoit difficilement parçii ies Krépéens^ n^^on 
efi général la plus haute de f^mr^ eMÇfi^, les 
Kègres, une feule iiég^erie:, qui ^enferçniatA^u- 
taritde gens fortsr ^^robuftes quon «n rtopvç 
coQiniilnément parmi eux.. J'en ai . Vu ub,qui 
avcÂt fix pieds Ôc denki^ils font en grand nom^ 
bre^ à W^ay j il y en a rh^e d'une taille^encore 
plus haute. . L --!: , 

Les Atîguééhs {qd^I i leur aife , d0..doht 
ils font principalemëgf /ed^vablos i h m\txe 
de Quitta, qui pafTe.d/çVaot Iei# viUe^^ oUe eft 
setçplie de ppiflbiis. ^ di? crabe» }J1^ l^.fë-i 
çhe0t & en font un c<>mn1erce avec W l^fègres 
1^ plus éloignés de la» rivière. Un hp|i|j|i9.peiit 
gagner, neuf écus m W JQur. Ce ^ui fyit w^ 
grand objet , puifqu'il peut avec deu^^i^iivi* 
vxe tout un mois. Çfpend^nt ils oje /cmts-^ 
auffi. riches qu'ils poucfoietK lecre^ Qoftq^ /j9>2 
Nègre a pcché pendant quelques joufti, AJR#c^ 
p. la maifon pendant tout un mois 9 boit ^ mat^ , 
fume du tabac , Se £m h coiii à ils J^mes* 
Ik ont la facilité dé. fe. pourvoie de marétei»-» 
difes européennes , tant par la nviere :quç .pic 
la mer. Les capitaines de navire « kux? jé^shim^ 
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gem contre des vivres & des Nègres , tout ce 
qu'ils ne vettlen^ pas acheter de ho$ loges, 

Âprèir lious être repofês pendant quelques 
heures ; nous noui mîmes eii marche pour The^' 
bée qui eft la clécniére n^grerîe de nos enne^ 
mis. Celle-ci n^eft pas fi cohfidéràblè qUe celle 
de Way y elle eut fe itième (ort ^âe lê^ aùttefc 
Là' marche commua pour Quitta ^^ui li*en ert 
diftant que de deUx milles. KôUà f àVôhs une 
loge. 

Nous atrivâmeâ à midi, Noùtf ttouvâmeS 
notre loge yuide; nos Nègres avblem difparui 
Il n'y avoir qu'un feul- efckve de la Compagnie 
qui croit tout à la fois l'empereur & le mar- 
guillier. Le commandant Blanc & les autres 
ferviteurs de la. Compagnie y s'étoient réfugiés 
dans une petite ville (imée dans les bois y elle 
fe nomme Aflahu. Ses habitans nous font atta- 
chés. Comme les Quittéens étoient les alliés de 
nos ennemis, quoiqu'ils vouluflent nous per- 
fuader qu'ils étoient neutres , ils avoient cru 
prudent fur le bruit de notre viâoire , d'aban- 
donner leur Négrerie , & de fe cacher dans les 
bois. Nous leur envoyâmes des députes , pour 
les afHirer que lious ne voulions exercer con- 
tre eux aucune hoftilité, & qu'ils pouvoient fans 
crainte revenir à leurs habitations , ce qu'ils 
n'^nt cependant pas fait jufques ici. 
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le 4 1 un cofps de Krépéens d'onze cent hom« 
mes fe joignît à nous. Ils ^appartehoient aux viU 
les èiAflahu ^ de Hay s de Popo 6c autres 5 dont 
|e parlerai dans une autre occafion. Notre ar- 
mée par cette jonâion , fe trouve augmentée 
|ufqu*au nombre de trois mille cothbattans« 
Tout vit dans labondance , du bi^ fait fur 
les Auguéens & leurs alliés. Il paroit que nous 
nous remettrons bientôt en marche , & que 
nous formerons un camp > ou nous recevrons 
encore d'aigres renfons, ce que vous appren- 
drez par le premier navire. 

Je fuis jttfques-U^ Sec. 
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LETTRE IV, 

Du camp près dt Pottébrà^ 

Du x8 Mai 1784. 

Ot ma dernière lettre Vous a infj^iré de la cônn 
paflion, je crains que celle-cî n'en excite encore 
davantage, puifqiie lautre li'étoit qu'un préliihi* 
nairé àes éVcncmèns & des fuîfe? de la guerre. 

Le xo d'avril toute Târmée combinée fe mît 
en marche , elle établit foh camp, auprès d'une 
ville très-confidérable nommée Pottebra, trois 
milles à l'orient de Quitta. Dans cette route on 
trouve trois villes , graâd , petit & nouvel Ajuga , 
à la diftance de demi «mille l'une de l'autre. 
Les habitans de cts trois villes avoient gardé 
la neutralité , & n'àvoient point pris la fuite i 
ia vue de notre armée , nous leur avions auifi 
promis de ne commettre audune hoftilité chez 
eux. Us fournirent à nos guerriers des vivres 
pour de l'argent , & de l'eau grariT, quoiqu'elle 
(bit rare dans ce pays-lâ. Les Pottebréens au 
contraire , qui paflènt pour une nation perfide, 
avoient vuidé leur ville , & étoient allés fe 
joindre aux Âuguéens. Cette ville étoit fimée 

E 
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^utrefois.farunô langue de terre , entre la mer^ 
la rivière falée qui va fe joindre à 1 oueft au 
fleuve Vcka. Le gouverneur Se fon adjudant 
prirent feiir quartier dans la maifon du cabof- 
fier. Les principaux parmi les noirs fe logèrent 
dans les autres maiibns , le refte fut oblige de 
former un camp j ce que les Nègres favent faire 
avec des branchages & des feuilles de p4niier , 
aufli promptement que nos^ foldats dreflênc lems 
tentes. 

Les habitans d'Ajiiga & 'de Pottegra vivent; 
. principalement de leur commerce de poiflbn ôc 
de fel^ dont ils avoient des proviGons immen* 
fes , chaque maifon a près d'elle une ou demi 
huttes, faitesMe nattes d'herbe très-ferrée, qui 
leur fervent de magafins. Elles font couvertes 
d'un toîc de la même matière ^ qui eft très- 
folide. Us remplirent ces huttes de fel puriâé , 
qui ne le cède en tien à celui que nous tirons. 
d'Efpagne. Chacun de ces miagafins peut con<- 
tenir environ cinquante tonnes. Us le préparent 
d'une manière aufli fîmple que commode. Lorf- 
que la nier eft haute & qu'elle s'étend au-delà 
de fon lit , elle laiffe une partie de fon ^a 
for le fond de vafe. Les rayons du ibleil en 
ont bientôt pompé toute l'humidité, &; le ffti 
refte for la vafe. Les Nègres en emportent des 
croûtes 9 & les mettent en tai* Us les jettent 



enfuice dan$ une (ofTe , qu'ils cteufenr dans le 
fable put Se fec , verfi^m defllis de l'eau de 
mer» laiflenf dîiToudre le tout > le fel ^'endurcîi 
de nouveau , à la faveur des rayons du ibleil^ 
les impuretés font reftées au fond de U fo0e ; 
ils enlèvent la croûte blanche comme du cçyf- 
t^) & la mettent en magafin* 

Chaque partie de nos foldats» qui ont pris 
poflèflion d'une maifon , s eft emparée da ma^ 
gafin ^tenant. Lorfque les NégreiTes des villes 
voifines viennent au camp pour y vendre des 
provifions > elles prennent en retour autant de 
fel qu'elles peuvent en emporter , de on leur 
en donne aftuellement pour deux fols» autant 
qu'elles en auroient acheté en tems de paix 
pour un éca» 

Il ne (e pa0è aucun jour {zrï$ qu on tienne 
confeil de guerre (pàlaber)* Il eft afièz ^heur 
de fe tenir quatre ou cinq heures de fuite i l'ardeur 
des rayons du foleil , plantés comme des ib,tues« 
JU raifon en eft » pour l'ordiiuire» qu il eft arrivé 
de nouvelles reaues » auxquelles il faut Aire 
prêter ferment. Nous devons y être préfens , 
entendre & i^hir un journal de ce qui ù pafle. 
Nous ne pouvons pas nous autres Europé<m$> 
nous en fier là-de^us à notjre mémoire , avise 
êtttaat de confiance qae.4c« iêcrétaires N^res^ 
qw peuvent cMftfwr àên% Itoi: tHs> ce %^u 
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a été agité dahis ces cbnfeils militaires , mctne 
au - delà de quarante ans ; l*on fait d ailleurs que 
leur tradition eft âflez exadte , quoiqu'ils ne fâ- 
chent ni lire ni écrire. 

La faifoti pour laquelle nbus demeurons ici 
dans une inaétivité apparente , eft principale- 
ment que nous attendons chaque jour de nou- 
veaux alliés , dont nous avons auffi befôin j car 
nous favons que nos enhemis cachés dans les bois» 
ont reçu pareillement des fecours. Ce pays eft- 
'd*ailleurs généralement un fable ftérile oà le 
fouliér s'enfonce â chaque pas , & où un 
amateur de la nature vivante trouve peu d'amu- 
fement. 

Les Nègres paflent leur tems i, chercher des 
rréfors dans les maifons. Il eft d'ufage , parmi 
ces nations, d'enfouir leur argent dans leurs 
maifons en tems de guerre. Il en étoit de 
même parmi nous dans les anciens tems. Ils- 
rempliflent pour cet effet de grai\ds pots , de 
leur monnoie , nommée Bq/s ou tête deferpent\ 
\t% murent au-deffîis & les mettent en terre. 
Mais comme ils ne. les ènfouilTent d'ordinaire 
pas bien profondément, nos foldats découvrent 
grand nombre de ces potsj il leur fuffit pour 
cela de planter leur fkbre dans le faMç, dès 
qu'ils rencontrent quelque chbfe de '^ dur*, -ils 
font sûw -d'avoir découviert quelque butin. 
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Nous fcjournâmes là jufqa'au onze mai y que 
las d'attendre les promefies que nous ^ifoient 
d autres alliés; nous fortîmes de la ville. > pour 
former un camp. Nos N^res furent un peu 
miécontens de cette promptitude* Mais quand 
ils virent que la chofe étoit réfolue , ils vinr 
^ent à nous pendant la nuit. Vers le matin 
çout étoit en armes dans la plaine de Potrebr^. 
Les^ derniers qui en étoient fortis » en recon- 
noifTance du bon reftige que cette ville leur 
^voit donné) y avoient mis le feu en quatre 
endroits difFérens; quoique cela eut été défendu 
expreflement avant notre dernière marclie. 

On fit pafTer l'armée en revue ; 2c il fe trou^ 
que 9 quoiqu'on eût donné i chacun ample pro- 
viâon de poudre & de balles » ceptodant leurs 
cartouches étoient vu^es. Les pauvre» malhei^ 
feux avoient vendu leur munition aux vivanr 
diers , contré d'autres provi(k>hs pour avoir de 
quoi vivre, après que le commerce du iêtavoit 
pris fin. Quelques-uns même avoient £^rî6é 
à cette dure néceflîté ,' ce. qu'ills avaient de plws 
précieux; car la folde qu'ils tiroient de nous» 
^environ ua fol* par |our , n*^oient pas, fufliÊ^nte 
pour les faire fubfiften ^ 

Prefque toute la journée fe pafiTa i leur difr 
iribuei: une nouvelle inu©i|ton ^ car w>tte 
nombre s'étoit aU)i:s ^tcfûj'ufqu'à q.uaitrf mill.e^ 
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Pour moi je prenoîs foin de vifiter les cattou^ 
che$) ils en vouloienc tous, foie ()uils fliflènc 
fournis ou non* Nous attachâmes en^te au 
^fil de chacun upe bandelette de toile qm 
devôît leur fervir i fe reconncntre entr^euK » 
parte que les Nèçr» ne portent point diini- 
forme* A midi nous nous mimes en marche 
"&: fim^ encore quatre milles en avant y pat 
des chemins qui peut*^ctre n'avotent encore 
jamais été pratiqués,. La nuit étant déjà tom*- 
bée 9 nous nous airèoames dans lu bois de 
palmiers. 

Comme nous avions y ( an jqgemenc des 

Nigtes ) Utoe formidable armée , compo£Se de 

^f^rentes naôohs, ils fondèrent 2: s'aérèrent 

avec foin des «tifpofitions de chacun* Noos avions 

parmi nous entr'aôtres , un Nègre diftîngué 

ntMtnmé Latbe , de bafle extraâton , mais ^ 

par fes talens s'eft élevé |ofqu'â la dignité de 

caboter de Popo* Il ait dans fa jeuoeflb fer- 

^itl^ur cfoet les Anglais ; doué dion^énie fopé^ 

rièttr 5 il ^rît JMentôt les moyens de devenir 

triche 8c puifiant. 

Au jé\st de fiai^ce d un f^gneur Nègre , 
qui revient chaque femaine > il faut i]ue £o$ 
ttôtapette^ { inÔiruîteiî i la manicte ■ £uro-. 
péenne ) publie» Adiitres êc^ pour m'ei^rimer 
^omtti» les Ifegreis , ^ç^iéhr^m fin gnmd nom 



Deux trompettes iè préfentent pour cei effet 
dans IfL rue ou devant la maifcn de leiit Prin- 
cipal. L*un d'eux tient d'une miain un Gongong^ 
èfpèce de baffin de cuivré , & de Fautre une 
baguette. Avec celle -cî , il frappe quelqu^foi* 
le goflgong en tnefure ^ fak une paufe , pendant . 
laquelle l'autre crie â haute voix t Latfié'i 
grand héros \ Le gongong recommence fa mufi- 
^ue y ^it une nouvelle paufe , pendant laquelle 
le crieur pourfuit : fetgneur de telle ou telle 
négrerk y vainqueur dcuel ou tel guerrier j \t 
gongong faifant toujours l'intermède ditre clia* 
que' nouveau titre. Je comptai jufqua trente 
de ces proclamations , que je ne compris pa^ 
toutes. ^ ' \.^ 

- Aujourd'hui la plus grande partie dès Kré- 
péens eft fous fa puîflânce , il les aififte av^ 
îon argent , & s'eft acquis par-li plus de con* 
fidération que le roi même de Popo. Nbiiè 
favôns aftffi, que nos ennelnis lui doivent de 
grandes fommes , & qu'il y a entr'eux quelque 
ligue fecrette contre nous. Cependant il eft 
dans notrcf armée avec tous fes fujets , 6r îl 
xïous promet de combattre contre fon propre 
avantage. Nous n*ofons pas le congédier 5 parce 
quil deViendroit aloTs notre ennemi déclaré V 
& s'il marche avec nous > lious avons liea tîé 
craindre ^u'au jour de la Bataille, il ne tourné 
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fes^^rmes contre noo^jainfi que cela eft arrivé 
fouvenc dans ce pays avec de pareils alliés. 

Lorfque notre camp fut dreflé dans le bois; 
fe jouis à l'entrée de la nuit d'un fpeâacle 
magnifique 5 que |e fi oublierai jamais. Tout le 
camp étoit illuminé de plus de mille feux > 
allumés devant nos dilFéréns corps. Le gou-* 
verneur & moi fîmes la ronde dans un efpace 
de demi*mille & trouvâmes avec fàtisÊiâion 
tous nos Nègres , dans le^ difpofitions où nous 
pouvions les défirer 5 prêts à fe battre a chaque 
inftant. Ceux qui dormoient » étoient tout ha^ 
billes , tenant leurs, armes dans Us mains , ce 
^[ui étoit fort néceffàire , ayant lieu de |uger 
que nous n'étions pas loin de lennemi. 

Au matin ^ comme nous étions^ au confeil de 
guerre qui étoit aflemblé pour délibérer fur 
la marche que nous avions à faire ^ il s'éleva 
jtout à coup un bruit qui yenoit des poftes 
avancés. Dans la minute tout fe trouva fouf 
les armes 9 pour faire face à l'ennemi j on fup<- 
ppfoit que fon delTein écoit de nous attaquer 
dans le bois , dont il connoiiToit l^; fituatioQ 
nueux que nous : mais nous fûmes, bientôt 
(irés de notre erreur y Iprfqu'on nous apporta la 
^nouvelle , que ce n'ctoit qu'un piqueç d'cnviroa 
vingt hommes des ennemis 5 qui s'étoit pfc^able^ 
mçnt àyancç poui: rççonppîçrç nos poftes, ; 
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Alors notre armée pourfaivit & marche ea 
trois colonne» , pour chercher lés ennemis » à 
travers les roures impraticables de la foret. 
A quatre heures nous découvrîmes leiu: camp 
fitué près d'une négrerie appartenant aux alliés, 
des Auguéens, nommée Fita (i)» Nous cam- 
pâmes à un mille de cette ville vis-à-vis de 
l'ennemi} & il fut réfolù qu'on n'entreprendroit 
ri^n dans la journée. Nos Nègres de rivière 
impatiens d'en venir aux mains s'arment pour 
le combat & irritent les ennemis^ par leur 
tirailleries continuelles ; celui-ci cependant ne 
leur répondit qup de tems en tems* Cette nuit 
fut pleine de troubles. Toutes les demi-heures » 
les trompettes du gouverneur fe faifoient -tnr. 
tendre , ceux du caboflîer Lathe leur répon* 
doient ; à ceux-ci fiiccédoient les cors 6c les 
tambours innombrables de l'armée. A une heure 
il s'éleva un cri dans le camp. Tout fut a l'or- 
dinaire fous les armes. Ce n'étoit autre chofe 
qn'un ferpent qui avoit blefle un Nègre. 

Le 14 mai au matin , fut le' jour qui <levoit 
décider du fort de nos armes. On s'équipa de 
bonne heure , & nos Nègres n'oublièrent point 

■^1 1 I I l I ■ ! I l 1 1 » - Il . 11 l " II I I I II I I ■ ■ » 

(I) Il ne f^ut pas confondre ce Fiu avce le Fida ou VThyda 
àes Anglais , qui eft i Teft , dix*milies au-delà de Popo. Kotre 
Pica eft à ûx millet fias avant dêa$ le psys» vis-â-vis de 
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de fe rendre auiB afiîreax qu'il leur fut poiBble ; 
éi fe barbouillant de blanc. Une prairie s*on^ 
vroît devant nous. Chaque négrerie forma avec 
fes gens un peloton , qui s*y rendit avec fon 
pavillon» êc fon caboffier au milieu de la troupe» 
ayant un énorme parafol qu'un enclave tenoit 
étèvé fur fa tête. Les lieutenans en avoienc 
de plus . petits comme ceux des Européens. A 
onze heures nous atteignîmes le camp de nos 
ennemis 9 qui avoient trouvé à propos de l'aban^ 
donner; les nôtres en y arrivant ne manquèrent 
point de le mettre en feu. Il confiftoit en huttes 
détachées , bâties le long de la côte d'un boîs* 
En front ils avoient une prairie de la largeur 
d'environ trois cent toifes, fur une étendue 
d'un quart de mille de long , .fermée par un 
bois de palmiers entremêlé de bnîfïbns. Lear 
deffcn n'étoit pas fi mal imaginé ; ils penfoient 
que fî nous venions occuper cette plaine , ils 
ponrroient fondre fur nous de tous côtés y en 
iortant du bois où ils avoieiir en la précaution 
de fc tenir cachés ^ & qu'ainfî ils profiteroient 
de cet avantage pour nous couper la retraite. 

Mais ils furent trompés dans leur attente. 
Avant de nous engager dans ce piège , nous 
avions envoyé des piquets, pour recontloître les 
dtiix côtés du bois, Se obferver dans quel çtir 
droit f ennemi étoit le plus fort. A peine ceux-ci 



etir^tit-ils g^é le milieu de k prairie, que 
1 ennemi fe montra tout le long des bords du 
bois : il parotfloit tout animé. 

Les ennemi^ s avaiicèreïit aui|B-t6t f Se k 
portèreoc jprincipalemem au côci' droit du hcàs « 
où leur camp avoir été dreâe. Ils parmffi>ienF 
vouloir %y maintenir, k caufe de la proximité 
d^une fource d'eau vers la^juelle ils fe rehdoieor 
en ^nà nombre pour (e défalcérer. 

Ne doutant plus de leur deflèin, nous fîmes 
Avancer notre monde fur eux par pelotons. I^ 
mêlée devint l>ient6t générale. Se 1 on n'enten* 
dit plus que les cris àes con^bartans 8c le bruit 
des cors 6c des tambours. If eft à prc^os de 
détailler ici leur manière de combattre. Lors- 
qu'un pani s'ébranle ainiî, 8c qu'il fe voit i portée 
de faire fon ptemîer feu , le commandant |ette 
un cri de joie , qui eft accompagné par les cc^s 
& les tambours. Toute l'armée s'y joint enfuite» 
6c forme une mélodie aufli difcordante qu'e& 
froyable; les foldats courent en même temsde 
toute leur force, comme s'ils vouloient joindre 
l'ennemi ; mais ils s'arrêtent tout-â-coup â la 
diftance de cinquante pas, s'étendent en ligne» 
fe mettent à genoux ou (ê baidfent, font une 
décharge, reculent quelques pas, càaigent de 
nouveau, lâchent un fécond coi^ , Se costinuent 
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ainfi cette manœuvre peiida'nt toute la dufée 
du combat. 

La bataille avoit commencé â onze heures 
& demie. Au bout d'une heure , nous nous étions 
déjà emparé de la foitrce , & Tennemi fe re- 
tiroit avec précipitation dans le bois, où nos 
ibldats les poufuivoîent. Les alliés de ftos en- 
nemis poftés de Tautte côté de la prairie , for- 
cirent auf&-tôt du bois , pour porter du fecours 
aux fiiyards , mettre nos gens entre deux feux,, 
& leur couper la retraite. J crois alors, ainfî que 
Jes autres Blancs, au centre de la prairie avec 
pn corps de réferve d environ cinq cents Nègres. 
Nous les fîmes anflîrtôt avancer pour repouflèr 
Fennemi dans fes buifibns. Je me rappelle encore 
avec une vive fatisfaftion la joie que témoi- 
gnèrent cts Nègrçs , en recevant l'ordre pour 
Tattaque j car ils avoient déjà, témoigné du 
;ncçontentement de fe voir obligés de fe tenir 
ainfi les bras croifés. On avoit voulu ks mé- 
nager, parce qu'ils étoieni; la plupart les Nègres 
du roi ou de la compagnie , ainfi nous les en* 
vifagions coinme notre garde 3^ qii'il ne faJloîç 
pas expofer fans néceflîté. 
t Ce combat fut très-opiniâtre; il y eut un 
grand nombre de morts & de blelïes. On 
m'amena ces derniers ; je jettai auffi-rôt me$ 
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ftirmes fur Fhcrbe & me livrai aux fonûioiis 
d'Efculape , bien plus utiles dans ce moment que 
celles de Mats. Je m'établis fur un fîége de 
Nègres j & diipenfai mes fecouts par-tout où- 
ils étôient néceflkires* Mais le npnUyre des blefles 
étoit fî grand , que je ne pouvois fuffiifç aa 
panfement. Je fut bientôt entouré de blefles 
Se de tètes d'ennemis. Lorfque les Nègres peu* 
vent s'emparer d'un ennemi qu'ils ont tué , ils 
font dans l'ufage^ aufli ridicule que barbare, de lui 
couper la tête. Ils lui percent enfuite une oreille, 
& y pallènt une ficelle d'écorce , & pepdent cette 
tète à leur col. Lathe lui-même , pour lever tous 
nos doutes furfa fidélité, vint nous apporter deux 
trophées pareils de fa bravoure. Ils emportent aa 
tefte pareillement Içs tètes de leurs propres morts, 
lorlqu'ils ne peuvent traîner avec eux le corps 
tout entier j mais ils les mettent aaflîr-tôt dans 
un fac, & ne les laiflent voir à perfonne, 
jufqu'à ce que de retour chez eux, ils leur font 
des obféques honorables. 

Un Nègre du royaume d!Akîm, que nous 
avions reçu en otage de foa roi, pour nous 
fervir d|5 garant , que pendant notre abfence , 
lorfque nous ferions en guerre avec l'ennemi , 
il ne tomberoit point fur notre pays , avoît été 
blefl'é d'une balle au derrière de la çuifle. Nous 
Tappellions communément le voleur de poules. 
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parce qu il fournîfibit nocré catnp de cette v#-^ 
kîlle, qu'il butinoit très-probaWemenc for fcn-^ 
nemî. L'endroit où il avoit reçu fa bkfHire, 
ne dénotoic sûrement pas iin grand coursée ^ 
auffi lui , dis-je, en railknt , que cette béU lut 
faîfoit peu dlionneur^ puifquelle priouvoit qu'il 
avoir fiionté le dos à rentiemi. Il me répc^odk 
d*un ton fâché rote moi toujours cette balle, & 
fi |e ne t'apporte pas enfuite une tfee de l'eo^ 
nemî, alors tu pourras me couper le côL Dès 
qu'il ftit panfé, i! recourut en effet i Tennemî, 
Se dans moins d'une demi-heure, il |etta à 
mes pieds la tête d'un Auguéen. 

Le Nègre . entre les mains du chirurgien , ne 
donne pas le moindre figne de douleur, pour 
une bleffiire qu'il a reçu de Tennemi, i moins 
qu'elle ne foit fi grave 8c Ci dangereufe qu'elle 
lui ôte la connoiflânce/ •* 

Je ne piris i cette occafion m'empêcher de 
tous raconter la cure d'une plaie , que je jugeas 
mortelle au premier coup-d'oeil, & qui dans ce 
moment eft à peu près guérid. Un Nègre ro- 
bufte avoit reçu un coup de feu entre ta ttoifieme 
& la quatrième côte, à|)eu près dans le milieu 
du côté gauche. La balle avoir pris fa direc- 
tion de travers , & s'étoit fait une îflîie d^ns 
le dos fous l'épaule droite. Comme en l'exa- 
minant f apperçus peu de fang dans l'ouverture, |e 
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faggrandiS) &neNrrouyai point de iàiig caillé: 
je craignis en conféquence un épanchement dans 
la ppitfine. J'en fus très en peine pout le pa- 
tient » qui néanmoins a été rétabli en très- 
peu de tems< Un autre qui avoit été bleflc dans 
le même endf oit ne fut pas fi heureux j ca^ 
comme je fondois la plaie , un ttw de fang en 
jaillit comme une fontaine > qui me fit voûr 
que la grande altère avoit été o&nfée i & m'âta 
toute efpérahce de guérifon. 

Une grande partie de nos bUffés 1 aroietn: 
été par euv-incmes» leurs fufils e^ant crevé en- 
tre leuTf mains , par où ils avoient été efltopiés 
de la main gauche } nous fumes redevables de 
ces acctdens à une nouvelle efpèce de fufiU, 
qu'on nous avait envoyés dans cette même an- 
née. 
#Cette journée fut pour moi la plus incom- 
mode que j'aie éprouvée de ma vie » non-feiile- 
ment à Caufe du travail continuel dont j'étois. 
accablé > maisauffi ai caufe des rayons du ibl^il 
qui dfrdoient à-plomb fur ma tête^ auom nuage 
ne mb déroboit pour quelque^ momens à fes 
brulans effets. Pétoisau milieu d'une prairie ^ 
privé de toute efpèce de raf&akhiilemens pro- 
pre i réparer mes forces. £nvain je me jettois 
de tems en rems fur le ventre dans llierbe 
fraîche 9 latmofphere qui m'environnolt étoîc 
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comthe une flamme qui me çonfumoit (i)« 
Vaincu par la chaleur & la fârigue, je tombai 
en défaillance au milieu d'un panfement. En 
tombant de ihà chaife , ori dit que je m'ccriai : 
Nonj il'ny a pas moyert de tenir ici plus long- 
tems ! Je revins bien - tôt à la vie par les foins 
du gouvemeui'^ & de mon fidèle Nègre (2), 
qui employèrent a propos les moyens ordinaiires^ 
& je continuai mon panfement. 

La vidoire ctoit demeurée îndédife jufques 
là* Nos Nègres de montagrte,à qui Pon avoir 
reproché à divcffés fôisi qu'ils s'étoient mal 
conduits dans le précédent combat du 30 Mars^ 
combattirent dans celuiHri comme des lions; 
te furent par trop d'ardeut en danger d'Stte taillés 
en pièces. Déjà les ennemis tiroient à force fur 
le parafol de leur duc^ Se le Nègre qui le tenoic 
élevé avoit eu le coude fracaflc par une baHe^^ 

A peine avoîent-ils encore le tems de deman- 
der du renfort. Nous leur envoyâmes inceflàm- 
ment ' nos Adéens j qui tombant fur l'ennemi 
it repouflèrent dans fes buiflbns. Mais nous pecr 



(T) Cette chaleur étoic encore augmentée pa^ les exhalaifons 
des blettes qui faifoienc uil cerde autour de mot. te thermo- 
^ mètre, que je portois coujoura avec moi, étoic.^u ^I degré 
de Fahrenheit. 

(1) Il Ce nommoit O Fem S c'eft le plus honnête Noir que 
-j*aie YU de ma vie. 

dîmes 
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cfithèsdans cette bccafiôn un Nègre Aftingaé > 
dont je n'oublierai jamais le^ fentimens nobles 
& élevcsi 

Le foléil étdît fur fôri côttcharit, & le gain de 
ia bataille n'étoit pas encore entièrement décidé* 
ll.étoit ini|)offibIe de tirer reiinemi de fes re- 
trahchemensj & dune multitude de iretfaiteSj 
qull s'étoit pratiquées. Les chemins qui fem- 
bloient ' y conduiiTe étoient minés : & coU-» 
verts d'herbes & de brâtichagès J ceux de noi 
gens qui s'y hâzardôient toinboient ' dans des 
foffés. L*ennémi ^ du milieu de fes buiflbns ^ 
droit fîir ceux qui étofient tombés* La iiuît qui 
fiîrviîit , mit fin au carnage* 

Cependant les ennemis voulurent encore faire 
Voir qtf ils n'étorent pas tous des gens à fe cacher J 
une heure après qu^l fut liuit, ils vînreiit nôusî 
.dôinner encore Une. falve. Je me^ trouvois )uf-- 
tement i la tète de nosi gens, parce que' j© 
m'étoîs amufé à botanifer dan^ le 'mânôs ;(t); 
Nous rie laifsâmes point Cette témérité impànîé; 
Le général fbnria la charge. Chacun ïê porriat 
vers l'endroit d'où le feu étoit paçcij ônry fit quel-» 



Çi) f^ans cette oécafion )e trouvai one' forte d'efc^rgot' do 
marais , qae i*«nvoyai à mes amis i Copenhague ; ces cicar- 
gocs y d'autant plus rares qu'ils étoicnc gauches , furent tecoitno» 
peur eut ïc Htti'Varic .^u h prunt de lUint'CUmde* 

F 
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<}uesdécha^e5 i Tâvetiturey & l^nnemi fe teût^é 
Qn ilnt coâfeil 4e guerre, il y fut céfolu de 
pàfTer la nuit fur le champ de bataille j 6c en cas 
qbe le kndetiKiin Tenneitii oe fut pas reciré , 
de lui livrer un nouveau combat. 11 partit dès 
rinftaftt itiêu>e un détaciiement pour Quira qui 
devoir en xaporcef de nouvelles munitions. 

On fe diftribila parquattiers pour ie livrer 
au repos , âiàis fans dormir. Chaque natioh à 
& Jangu^ fe fnit a ckimer des cbanfons de 
gueri!^» ou l'on reprochoie ^ilx ennemis leur 
l^çhetié dje S^être enfûisi. Gela formoit. la {dus 
fi|i|;ttlière diïlbnance^ Le goilvérneur <:hoifit pour 
fa garde les troupes ^kLathe» qm veheât de dpn* 
ûer des, preuves Ci convaincantes de fa fidéUté: 
&.iHes. formèrent un cercle à l'entour de nous. 
Il étoic affis fur fon fîege,} pomr moi, |e me 
jettai futrherbe, la main étendue à plat. Comme 
je çommençois de /oojmeiller^ jfè fils rjéveilîé 
en fuxiâiir 5 ^par .quelque .choie de vivant ^ 
ft.qidquime paffkfur la tnaîn. Je jwqflai un 
ad ^lé gouv^ttetv en jSt .a^fa^t en app^oeya^t 
un feiçent entre jfes Jambes. On paurûiit auiîî-' 
tôt ,* fabre à la main , le monftre qui auroit pu 
attenter i la vie de ceux que les balles avoicnc 
refpeâ:é. 

La morfùre de ce ferpent eft très-danger^eufe. 
Un homme qui -en a été- atteint meurt infâîHi*, 



bleriient au bout de douze à trente-fix heures* 
J'en ai vu de bien txiftes exemple^ , fans jamais 
avoir pu fauver une feule viftiitie^ Les Nè^es^ 
aînfi que plufieuirs autres nations , ont des pré-^ 
jugés religieux fur ce fujetj & corfime le |>rêtre 
eft en même tems léiir médecin, ce feroît urf 
péché abominable que de rien ehtreprendfe de 
contraîte à' leur croyante. Leur pratique à cet 
^ard confifte principalement en ce qu'ils placent 
le patient tout nud fur un ficge, 3c Tartolenc 
continuellement d^eau ftaîche i dans laquelle ils 
ont jette auparavant des'Jierbes bénites- Qui- 
conque a la moindre connoiflance de la méde- 
cine, doit favoir^ que lorfqu'un malade eft une 
fois atteint du venin j tout le fuccès de la cure 
ne peut être attendu que dune fueur bénigne ; 
pendant que cetce efpece de traitement ^ qui 
contribue à. fermer les pores, doit néceflaite- 
ment produire plus de mal que de bien^ 

Dès que l'aurore parut, nous apprîmes que 
nos ennemis s'étoient fauves dans U$ parties les 
plus éloignées de la forêt. Les proviiîons de 
notre armée tendoiem à leur fin J il nous reffoi; 
pçu de munitions; dans cette fituation il auroic 
été imprudent d*aller chercher les ennemis. Nous 
nous retirâmes donc à notre ancien camp de 
Pottebra , pour f chercher un meilleur poâe. 

Dans ce combat, qui avoit duré fept Heures, 

F X 
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été mife en cendire, ainiî que toutes les autres: 
nous étions donc réduits à nous loger dans 
des huttes que' nous batiilions nous-mêmes* 
Nos propres troupes étoient en petit nombre. La 
plus grande partie étoit allée à Quita pour nous 
apporter des provifîons. Si les ennemis avoîent 
été en état dé nous déclarer la moindre hoftilité^ 
ils auroient pu très-facilement nous attaquer i 
rimprovifte. Le Bruit en coutut plus d'une fois 
dans notre camp^ Par cette rai(bn nous demeur- 
rames > nous autres Blancs, pendant quinze 
fours, fans ofer nous déshabiller ni quitter nos 
armes. Peu à peu le nombre de nos troupes 
«augmenta. Dans ces circonftances me pro- 
"menant une matinée au bo^d de la mer, je vis 
qudques-runs de noar Nègres à la barrer le vi- 
fege' tourné du càb«é'de la mer, ils étoient fort 
en^reâes â travailler quelque chofe dan$ leurs 
tn^ins. Ce mouvement exdta ma curiofité; je 
m'app'rochai, & je les vis occupés i déchiqueter 
des* tètes humaihes/ Ils fe tenoient aflès^f^rès de 
.4' eau pour que: le reflax emportât ks <fiS>ris de 
leur opération. Je leur demandai à*ils diftm- 
^uoient bien les têtes de leurs ennemis } izns 
contredit , me répondirent-ils en riant , & iaprès 
mç les ayoir montrée^ Tune après TaUtre, iU 
4es diftingu^rent chacune par leur noita. Jjotf-^ 
^uec^s^t^^ font bien poliçs de blçn brilkmes^ 



on eft dans i*ufàge de les pendre au gros tam- 
bour , les mains & les mâchoires fervent d or« 
nemens aux petits tambours & aux cors« 

Je vis arriver le prince Ofbli Boffam, fih du 
roi Âiliambo de Popo ^ qui, accompagna d'une 
partie de fès troii^es» venoit fe joindre à notre 
armée* Il prêta le 24 mai le ferment de fidé* 
lité. Son deflèin paroiUbit être principalement 
de fe porter pour médiateur entre nous Se les 
Àuguéens; car bientôt après il propofa des pro* 
|ets de pacification. Il envoya un de fes lieut^ 
nans à Kriko, ville la plus proche des alliés des 
Auguéens , pour les engager à envoyer des dé- 
putés, &*à d^nander la |>aix. Ils arrivèrent le 
&7 de mai. I«e jour fuivant il y eut une a(^ 
femblée générale , & Ton fît favoir â ces dé^ 
pûtes , que pour épargner le (ang , on étoie 
difpofé à faire la paix aux conditions fuivantes, 
qui ferviroient de préliminaires. 

En premier lieu , que nous bâtirions un fort 
àQuita. 

En fécond lieu , que nous aurions un paflfage 
libre dans leur pays , tant par mer que par terre. 

En troisième lieu, que nous aurions une loge 
dans leur ville capitale. 

En quatrième lieu, que les Auguéens, n*en- 
verroient plus de canots à la mer Se qu'ils ne 
négocieroient qu'avec notre nation. 

F4 
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. En cinquième lieu, qu'ils ne rebâtîroîent parf 
li^ur ville , qu'ils feroiçnt alliance de nouveau avec 
les Nègres^ de Quita, & vivroiem en amitié 
perpétuelle avec eux (i). 

. En fixieme lieu, que pour sûreté de ces articles ; 
ils enverrolent dix jeunes gens , fils des prin- 
cipaux de leur pays , comme otages , lefquels en 
cas de contravention . au traité , feroient vendus 
comme dcfs efclaves & envoyés hors du pays. 

Pendant que tout, ceci fe paflToit, Obly, roi 
de Popo, ÉtifToit fa résidence à Aflahu , grande 
négrerie à trois milles de Quita. Il voyoit avec 
peine que tout s'arrangeât fans fon influence ; 
ceft par ce motif qu'il députoit meflàgers fur 
xneflagers , pour nous afliirer qu'il viendroit bien* 
tôt nous joindre avec une non;xbreufe armée. On 
fit des préparatifs pour le recevoir,. & on lui 
bâtit une tente avec une coiir fpacieùfe : mais il 
n'arriva point au jour marqué. Comme le tems 
s'écouloit, & qu'il importpit de favoir fi l'on 
feroit la paix ou la guerre , le gouverneur lui-* 
même alla auprès de lui à Aflahu. Je l'y fui-» 
vis deux jours après. Nous avions-là plus d'une 
affaire à traiter , puifqu'il étoit aulli queftioô d'y 

r i L» i , i iii y !■ u I I . 111 , I I j ■1 .1. I , . 1 " ■ M 

(T) Les'Quicéens avoient été neutres dans la dernière. guerre,'^ 
^a même Ut avoient cohibatcu conu*cux , ^uoi^u« «i-devani 
tu ç^ffcçt éçé km ^lliçî, 



établir une loge qui devoit avoir pour chef le 
fergent dont j'ai parlé plus haut, &.qui avoit 
fait la guerre avec nous. 

(i) Aflahu eft à fix milles au de-là de Quîta, 
du côté de l'Orient , & par conféquent à la 
diftance de quarante milles de Chriftiansbourg. 
Sa iimation dans un bois s^ àun quart de mille de 
la mer , eft des plus agréables ; c'eft une grande 
ville, divifée en plufieurs quartiers, dont chacun 
a fon caboffier. 

Nous fîmes notre cour à fa majefté , pour 
apprendre décidément d'elle fi elle enverroit 
des troupes i, notre armée ou non. Elle nous 
donna pour réponfe cathégorique <« Tu ne feras 
» point la paix avec les Auguéens: mais m 
99 attendras encore quatre femaines dans le camp 
» près de Pottebta j & alors , fi je ne t'envoie 
»3> point de troupes , tu pourras faire la paix ». 
C'étoit-U un oracle fingulierement équivoque , 
mais quivraifemblablement ne venoit pas de lui. 
Se lui avoit été fuggéré par fon miniftre. Cet 
homme a beaucoup au de-là de quatre-vingt 



(1) Pi:o^blcment c'efl le Koto des anciens voyageurs. Ott 
moins ne faurois>|e dire quelle province Koco pourroic dé- 
iîgner , laquelle feroic â cinq milles du Petic-Popo ; ce nom 
ç(l abfolumenc inconnu aux habicans du pays. ( Voyez Thfi 
mPdçrn part of an univerfal hiftory. Volt XVI , p. j86, ) 
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ans(i), & eft véritablement en enfance. Ceft im 
liquelette long & maigre > que Ton abattroit d'un 
fouffle. Il aime à la paffion }e froBiage d'An*- 
gleterre. Etant invité à pa(Ièr une journée chez 
le gouverneur , H pria qu on envoyât à ù, ren- 
contre un peu de ce fromage , quoique le voyage 
qu^il avoir à faire ne fût que de crob milles» 

Après cetre aïKiience » nous ne trouvâmes rien 
de plus expédient que de conclure une glorieufe 
paix , plutôt que de commencer une nouvelle 
guerre, dont TiiTue pouvoit être douteufe. Nous 
pardtmes àèts la nuit même , Ôc fumes le 4 de 
ce mois de retoinr au camp» 

Nous recommençâmes les négociations de 
paix ; elles prirent une tournure d'autant plus 
&vorable pour nous y que les ennemis favoient 
que le roi de Popo aflèmbloit fon armée. Le 4 
de ce mois arrivèrent quatre des principaux Au- 
gnéens, pour figner , c'eft-à-dîre , arrêter de bou- 
che les anicles de paix. Ce qui fut exécuté le 18, 
avec la pompe la plus folemnelle. Tons nos 
grands y affiftèrent dans leur plus grande magnifi- 
cence. Aucun tambour, aucun cors ne furent ou- 
blié. L'étalage en étoit d'autant plus fuperbe qu'ils 
écoient bien ornés de tètes , de mâchoires Se 
de mains remportées fur les vaincus. 

(I) Il eft mort en 178^. 
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Uon forma un grand cercle qui auroît en- 
ferme l'une des plus grandes places de nos vil* 
les d'Europe. Chaque général ou caboffier étoit 
«nrouré de {es gens , à Tombre du grand para- 
fol i à quelque diftance de-U les muficiens' 
~ donnoienc de tems en tems un concert 4 leur 
^manière. Nous autres Blancs ne faifîons point 
là une trifte figure » avec nos foldats mulâtres 
Se nos fonneurs de cor» 

Lorfque chacun eut pris place en bon ordre » 
car les Nègres tiennent beaucoup à l'étiquette , 
on fit appeller les députés des Auguéens. Ils 
fe préfentèrent dans le cercle , courbés jufqu'i 
terre , faluèrent tout le monde à Tentour d'eux > 
diftinguant fur-tout les caboiSers ; & l'un d eux 
prenant enfin la parole , s'exprima en ces mots: 
iK H nous eft impoflible de réfifter aux armes 
t> des Blancs ; c'eft pourquoi nous nous décou^ 
y» vrons la tête (i) & vous demandons la vie* 
» Cette guerre opiniâtre & longue a épuifô 
t» nos forces & nos biens ; nous fommes ré- 
»> duits ï l'extrémité , tous nos enfans étant 
t9 mons ou blefles. Nous voulons nous fou- 
t> mettre à toutes les conditions que vous nous 
•> avez impofées , en confirmation de quoi nous 
>» vous amenons neuf enfans de notre roi & 

(T) Ce ^a| éijuivauç â demander cardon* 
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yy des grandi de notre pays. Nous vous les li-' 
w vrçns ^omnie un gage perpétuel d<e Taccom- 
»y pliflement de notre promefle , nous efpérons 
^3 que vous ne les laifTerez manquer de rien ;>. 
Il prit alors par la main chacun de ct^ en- 
fgiîs , qui croient couchés par terre comme des 
efclaves, & les remit entre les mains d'Otho^ 
celui-<:i les remit dé même au gouverneur*, en 
Itii difant le nom du père & de l'enfant. Après 
que cette cérémonie fut finie , ils firent un 
'. nouveau falut tout à Fentour du cercle > s'affi- 
xent enfuite y & tous nos grands en firent aur 
tant , fuivant l'ancienneté- , en commençant par 
les plus jeunes, 

C'eft un ufage particulier parmi cette Nation 
que dans les cérémonies publiques les plus 
jeunes paflent avant leurs anciens. Un caboffier 
trouveroit aufïî mauvais d'être fuivi par un plus 
jeune que lui , qu'un confeiller des conférences 
feroit choqué de fe voir précéder par un con- 
feiller de la chambre. 

L'aflemblée fe termina par un cri de réjouîf- 
fance. Le jour fuivant , on invita à un (tOm 
Us Auguéens avec leurs fétiches. On fe jura 
réciproquement la paix & la fidélité. Nous autres 
Blancs partîmes dès le foir même pour Quita. 
Je fis à pied cette route de trois milles , parce 
que j'étois incommodé \ d'une diarrhée x ^Wt 
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fâurois fouffert encore davantage dans mon lit 
portatif. 

Dès le jour fuîvant on fit les apprêts pour jetter 
les fondemens d'une fortereflè. Le gouverneur 
me Commît pour en prendre les dîmenfions, a 
Tentour de notre ancienne loge , fuivant le plan 
du fort de Konîgftein , à l'exception que celui-ci 
devoit avoit fix pieds de plus. Le 22, on en 
pofa folemnellement , fuivaiit Tufage, la pre- 
mière pierre. Le frère du roi de Popo nommé 
Adade y mit le premier la main, & le prince 
Ofoly Tenduifit de. chaux. Ce dernier fit â cette 
occafion un très - long àifcours , dont le fom- 
maire ctoit , que celui qui saviferoit doter 
cette pierre de fa place , devpît afuparavant , 
rénverfer & détruire toute fà puiflànce. On 
avoit ceint l'un & l'autre -d'un tablier de ma- 
çon de taffetas. 

Lès Quitéens , qui fe féroîent expofés à totu 
. au monde plutôt qu'à permettre aux Blancs l'é- 
reâiibn d'un fort , voyoient cette cérémonie, de 
. trè$-ma\lvais cril ; mais ils n ofoient pas trop le 
-faire paroîtré , cat nous avions encore une nom- 
breufe troupe, & les armes à la main. Ils per- 
doient par-là la liberté de faire le commerce par 
mer avec les nations étrangères, ce qu'ils a voient 

pratiqué cî-devant avec les Français & les Por- 
: cugais. Cependant nous nous relâchâmes à leut 
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permettre de leur vendre des provifions '^ mais 
non des efctaves & du morphil. En échange ^ 
ils gagnoien^ un lieu de ^retraite aflTuré, dans le 
cas- où ils poulToient fe trouver , d'être acta-^ 
qués Ôc vaincus par leurs ennemis^ cette tran- 
fà£tion> comme toutes les autres, fut fplemnifôo 
publiquement^ 

Quira eft une nègrerie de quelque confr- 
dération , fituée fur une langue de terre ba£fè , 
entre la mer Se la rivière Volta. Le fond en, 
eft très - varié ^ la plus grande partie eft marè- 
cageufe } c'eft pourquc» on y eft extEemement 
incommodé des moucherons qui y nadfTetlt en 
quantité. On s en garantit encore de jour dans 
les maifonsj mais fi Ion va à la campagne y on 
eft sûr d'en revenir le vifage couverc de piquu- 
res y 8c d*en éprouver autant aux maias 9c aux 
jambes , fi Ion n'eft armé de gants Se de bottes* 
J'en ai foufFert crueHement daiis mes prome« 
nades. Si Ton veut a^en garantir peiidant la 
nuit 3 il faut avant qull (z(h obfcuf feimef^ 
toutes les ouvenures. Encore ti*y a^t-^il pGis 
moyen de repofer pendant la nuit > ians de^ 
rideaux étroitement fermés. Les Nègres, poqr 
fe préferver de ces cruels infeAe^ s*en vont à, 
la côte y où ils ne viennent point ^ Se dorment 
fur le ûble. 

La nègrerie & !e fort ne fonc qa*i eroi^ cène 



pas de dîftatice de là , & tout cet efpace eft d'un 
fable blanc & mouvant far lequel il ne ieroît- 
pas poflSble d*çlever uii bâtiment. 

Qoita eft celle de toutes nos podeflions donc 
la fituation eft la plus heureufe , eu égard à 
l'abondance des proviHons , de à la bonne eaa 
^aîche. Le pays produit beaucoup de gibier , de 
bœufs & de brebis. La rivière eft remplie de 
poillbns délicats & de crabes ( i ) , les huîtres 
(i) y font n communes , que les Nègres ne iê 
donnent pas la peine de les^tr^nfporter à k 
maifbn avec leurs écailles > quoiqu'ils n*aient 
guètes plus de deux cent pas i faire pour cela, 
mais ils les ounent tout de fuite , jettent la 
cbak dans un pot^ les font cuire enfiiite fur 
le feu dans leur propre jus » Se les portent ainfi 
a vendre dans la ville. On en acheté pour ûx 
deniers 9 autant que l'on eft cSpable d'en manger. 
Cette al)ondance a coûté la vie à plus d'un Euro* 
péen nouvellement dâ>arqué ^ 8c j'en ai obfervé 
le trifte efFet > entr'autres fur l'équipage d'un 
navire Français » qui féjournâ quelque tems à 
cette rade. Cette nation aime ce mets â la 



Ci) Une efpèce très-approchante du fouilla afiacus de Fa* 
brîce. 

(1) Ofirem , prebâUement une nouvelle force ; elle eft étroite; 
& fouYcnt de la longueur d*un pied & aunieli. 
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paflîon. Il eft très - fain en lui - même , mab 
l'excès en eft très-pernicieux. 

L'eau eft ex<:ellente , & l'on peut s'en fournir 
avec facilité , plus que dans aucun autre endroit 
de la côte de Guinée. On creufe dans le fable 
à cent ou environ cent cinquante pas de la met 
des fofles d'environ huit à dix pieds. Là fe 
filtre en un inftant l'eau la plus claire ôc la plus 
pure , fans le moindre goût. Les Nègres y em- 
pliflent leurs tonneaux , les portent à la met , 
fe mettent à la nage , & les pouflènt, devant 
eux avec la tête jufqu'à ce qu'ils ayent pafle 
la barre» où une chaloupe les. attend pour les ^ 
recevoir. On hé peut puifer d'une telle foile 
que deux ou trois jours » après quoi elle de- 
vient falée. 

C'eft un phénomehe qui deineure encore à 
expliquer comment ce fable mouvant,, où je 
n'ai pas remarqué la moindre parcelle de terre 
àbforbante » ni rien qui fut capable d'attirer à 
lui les particules falines , dont l'eau dé la mer 
contient une vin^ - quatrième partie de fa 
quantité (i), peut préparer l'caU la plus fraî- 
che , & parfaitement égale à l'eau de pluie.. 
Il n'eft pas poflîble de fe figurer ici des fources . 



, (I) Voyez l6 Supplément qui renferme Us •bfcrvadons mc-^ 
têotologji^uesfl 

fouterfaînes 
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Souterraines d*eau fraîche. Ne fétoic^il.pasî à 
propos de faire des expériences ^ pour tâcher 
d'imiter ^ par l'irt ^ ce procédé de la naturel 
On pourroit par exenciple remplir de ce fabie^ 
un fac de la figure de ia manche d'Hipp^raœ^ 
pointu par le bas , ôc j'élargiâanc par le haut 
comme un entonnoir y fur le<)uel on verferoit de 
l'eau falée. Je p'ai pas befoin de van|^r beau** 
coup ici l'avantage qui en réfulteroic pour Us 
navires dans les voyages de long cours » il 
fautera aux yeUx fi je 4is feulement ^ qu'un 
Négrier portant cinq cent efçlaves eft obligé 
de fe pourvoir de fiit cent tonnes d'eiku y dont 
chacune contienr deux cent vingt-fix bo^téiUes^ 
On a bien dans ces derniers tems inventé' des 
machines très-utiles propres à diftiller l'eau de 
la mer > mais elles font d'un coté très-coû-* 
teufes y Se de l'autre inutiles dans les mauvait 
tems. 

Nous avions ci^devant un Nègre diftit^guf 
établi à Quita ^ nommé Quan qui a dîfp^iruj 
il étgit comme le courtier de h Ipge* & ^rece- 
voir des gages en cette qualité, tes fentimens 
des Européens fur fa conduire font fort par- 
tagés. Les uns le traitent de fripon , Us autres 
le croient honnête , & préfument qu'il n'y avoir 
qu'un peu de poUtique dans fes démarchés y 
parce qu'il eft Auguéen. II refte bien des foi^ 

G 
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çoiis i cet ëgatd 5 depuis qne cet homme ne (e 
retrouve points après que tous les habicâns de 
Qûca totki revenus chez eux; Les Nègres eux-^ 
mêmes 5 qui regardent Quati comme la caufe de 
leard^aflte 5 ont détruit <ians un accès de j&reut 
contre lui ^ toutes les maifons qu'il avoit daos 
ion qaatli^ir J'di d^ja dit que toutes les gratis 
dgs Vilttâ fcmt diftinguëes^ par quartiers. 

Prè^ dd fort nou^veliement bâti, ou voie 
quelques grands figmers desr Indes (i) de quelques 
cocoeîefs (1)5 (om tefquels le^ Nègres s!afl[èm^ 
blent pendant le jovst Ce tiennent co^feif* Cti 
deux ^ftes d'athres £>m iâcrés parmi eux. L0 
premiet^ i ô^ci de remarquable, qu'il petid dd 
iès hautes branches^ des racit^s, comme de iat 
ficelle r qui defcendent jufi]u'â terre. Le fécond 
fé diftingUe par ù, grandeur ^ 6c p^i lus fuporbei 
fleurs qui ornent fes branches. On y voit une 
quantité de chauves-fouris , de grande efpece ^ 
dont on poittroit abattre lufqu'à huit d\m feul 
cQùp. le foleil n*a pas phitèc difparu de l'ho-» 
rifon^ ^e et» anirtiaux commencent i revivre } 
car pendant le jour ils reftent fufpenduis aux 
branches pat les pattes, comme slls étc^ent morts* 
Ils om un cri mufical, dont le ton, au refte^ 



(1) Ficus lôdica* L^nn^ 

^y A<iaitfonia ^igîma* Einn, 
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eft Èùît défi^céabk^ .cêux ^ui n y ionc p*» âc* 

coutumes. 

Du coté de la mer H y svoitime quantité de 
cotonniers (i) qa on a abattus , parce qu'ils nous 
ôtoient U vue de ce côte» . 

J'erpere que dès demain nous nous remet- 
trons en route pour Âkra. Nous laiiTons ici le 
prince Ofoly & le Cabc^iec; :L^e de Popo» 
avec leurs troupes, jufqua ce que le fort aie 
été mts en état de déâmfd, de peur que les Au^ 
guéens oor leurs alliés les Quit^ens ne prenn 
nent envie de trouUer nds tfS(vaux. Il eli; cmel 
quepout ce fott^ nous foyons auffi oUigés de tirer 
lios pierres d' Akra 5 caron 9e trouve ici qu'ont 
ibrte de f^erre incruftée, qui n*a point la d^ref^ 
héceflâire pour nu pareil batimenê« Nous ne 
manquons pas de coquillages propres à faire dor 
la chaux» Par première occàiîoft, davantage* 

Je fuis, Occ, 



G% 
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Du Fort de Konigstein près d^Acùij far 
la rivière f^olta en Guinée. 

Du -24 Sqrtendbrc. 1784. 

JL^ A guerre eft piréfemement terminée, â( nous^ 
|Quiflbn$ .des <lQDçeur$ jde la paix. O9 qu'il ferbîc 
i^^areux pour les pauvres mortels, que le temple 
4^ ce double vifage de Jaaus put toujoui:s de- 
meurer fermé! car quoique Ion puifle dire en 
faveur de la guerre » elle caufe toujours dix 
çialbeurs dans le monde > pour un feul bien 
qu elle procure. - 

Le 2^ de Juin , nous nous mîmes en marche 
pour notre retour avec nos alliés les Akrcens , 
ceux d'Aquapine^ & les Nègres de riviece. Nous 
nous trouvâmes le jour Xuivant à lembouchure 
du fleuve Voira. Comme on avoit fu d avance 
le jour de notre arrivée, nous rrouvâmes des 
barques ou canots tout prêts pour nous trans- 
porter jufqu au fort. Quoique ce paflàge n'ait 
pas plus d'un mille de trajet, il eft très-incom- 
mode dans cette faifon, parce qu alors le fleuve 
eft â fa plus grande cme , ce qui rend fbn cours 
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^àhs.k mer d'autant pliiifà^ide ; de fôrtè que 
liotistîêinèùrâmes cinq heures fur Feau, quokjàé 
nos rathéûrs y emplbyaiorent toutes learé. forces ^ 
éc' fiflentfeiitë la diligence qui dépendok d*éux*. 
Uarméè fut tilife à' raûtïè fe'otdj doù* etté (k 
ttixàit à pied juiqtfà^Ada. Le Gouverneur rè(k 
quelques jours au fort, continuai fa route ^fi^ 
qu'à Chriftiambourg,' & mé donna par intéi 
îîm lé commandement du fort pour préfider 
i h bâriflfê ', Si a voir Yoin du commerce. C'oéiriiè . 
l'ai préfentement fait un féjdut ^*trint^n\ ffit 
ftiôîs fli'r la rivière Volta, Je vais vous en don- 
ner une defcription auflî cifcônftanciée qu if' dé- 
pend de teoi, "' x':''-' ' t, :• -^^ 
c La rivière Volta a re^u cè^noin des Portu- 
gais, à caufe de foh entrée' dtos la mer^^^ 
n- l'aîr . ^*ân fàut ^ eHe^ eft <:ompçée-^rmî les 
'grands; fleuves de TAfriqué, quoiqu'elle n'égala 
poîtit éH^ grandeur le Sâiégal , Gambia, Sierra , 
LeorreV-**î le Niger. Sa largeur à fon embou- 
cKur^ , n'a pas plus à^iin' bon quart de mille. 
La tôâgueur de fon' cours n'a pas encore été 
entièrement reconnue par les. Européens. Je puis 
cependaiit >conje6lurer qu'elle n'a pas plus de 
cinquanlô^J'ftiilles d'Allemagiié. Car, comme 
l'alfurent Us Nègres, le bourg de Malfy , quî 
eft dans une île â environ douze milles de la 
cote, doit faire la moitié de la route juiqu'â 

G y 



ii fourçe, G'^ft'4r^ir^> ^e , forme' dç.fplufieuirs 
pejcû^ fiviflr^ cjui ^'y jettent , & tpa ne peijtt 
le pratiquer plus loia^ay^c \4esi çan^^.On a^ 
fpkt^etïcote e(Iiy4 df^te voguer fui ce fleirvp 
des. l>arque$ Giî 6^çlol}p!^si^e^ropéeIlAes s fMptor 
iknt il eft aflê* yrajCem^^lj^bie^ q^'U fex^^^çtiir 
xkableji HîÇWf 4 98? ^^i^^aux } <ac à .fpn éor 
}^\xchme^ du cotcf^de KOrient a on n^er^e -aor 
ç»i>e barre, <îe^-qg§ 1^)0 peçft regarder çôûunç 
fOi indice de fa profo|i4eur;,- -. - r> 
. A -çï^viroi) un 4eniirmilte de fennfboucharai 
cipf^flî^ye^Vi^^^. ^^Htime une.i^ de 

quinze milles de long, fur dousse millea de 
Uj^I 4o{|t unrib§as rrs avance Jiifqu a Ppttebra, 
Jfc^daasle- tfBi«| 4ê§.;pjiij,çf plps; loin îçncpre, 
Joute cette ét^Q^ufi . fipiçme^ jutft /ajccfeip^ij I^* 
grandes 8c j^ùm ^îi^a laA inom^Kç dp) p}^s.4e 
cent*. L'un^ des plus ^gr^d^^^qui^pem i^vfoif 
un quat^ de mille de-jdi^(^èrre , tS^j l^e d,'Adai 
yiSrà-vis du forr 4oj I^onigftein , daçSila.qupUe 
itous avon^ une joge 4ç^, I^ |)i^miers ^*a<s iii^ 
iKKre établiâèmefft/Çti;Gu^ée. / ; , 

Pendant (îx mdis de J'annce, jdfpul» Mm 
Jufquen Pécembre, Veau de ce fleuve :eft bu- 
vable ; mais dans ks' arttre^ rtois Jojrfqae h 
met eft à ion niveau» on ne peut l'emiJoyerî 
mai« ou A fllots cet av<Hit»gejj qu'il eft flùj 
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pieôâboiiQUX. On jaeciie « pdincipafetpeMr datu 
xfittd etn iàlée', qtie ibrre de poidbp nommé 
hardif j que Ton fume ; & qui refTenible inbcte 
fàumon. .ij j-> .. 

Ce âeuve préfente un coppr d'œil eçcbahr^u? ^ 
fes bords toujours rerds font garnis d'arbœs:.& 
-de'boiâbni^ paro^ lefqnels fe diâinguent le' 
manglter (i), une efpece de cilleuL(^), xin at- 
bri&au épineux (;), & fur-tout un grand arbre» 
iioibmé ici tres--improprement cèdre {4);i£0s 
racines ont cela de prttculier, qu'elles pouSEont 
qùantiiérdejetsiauHieflus 4^^ terre;» qui refifsnil- 
•bleat i des tujraux de pipe» mais qui ne & 
durgent jamais dé fmiilles. Cet arbre eft teila-* 
vment ialé» qu'on voit le matin fur {es feuilles 
cde grofles gouttes de fel qui fe cryftallifem en* 
-fiiice au foleih Son bois eft aflex droit» & iipos 
tnouf en fervons à bâtir. 

Les promenades fur ce fleuve feroief}€*in&- 
ciifmené agréables» fi l'on n^avoic i^ craikdre 
l'éléphant de mer (5) ^ le crocodile» deiiac 
wopftres qu'on y rencontre eti crès-grande quan- 
tité, lies premiers fe £om un }eu de renvecfer 



(i) Rhisophora mangle. Zinnm 

(r) Hibicus thiliaceus* Linn» 

(^) Pcerocarpus lunatus. Linn* 

(4) Avicennîac, nov» fp» 

(5j Hypopothamus aœpbibiui, Linn» 
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un canDt'yâ: les antres favfnt bapperla maif 
d'on Nègre qui rame» quelquefois le coi^stout 
«nner, & l'emporter £ic l'eau. Les plus grands 
de ces animaux ne palTent pas la longueur de 
dix pieds, d'où |e préfnme que les crocodiles 
du ^Nil doivent être encore plus grands. 
[ Les arbres font remplis de toutes: fortes d'oi* 
-féaux > qui font entendre leur mélodie. C'eft 
.une. erreur de croire que l^s oifeaux de&s^es 
torrides ne chantent ppint. Nous avons, iciiun 
roffignol qui ne le cède, point à celui de Po- 
logne 3 & qui n'a point du tout 1 obftinacion 
jde ces virruofes » qui ne chantent qu'enviroii 
^dèux mois de Tannée. Le roilîgnol de Guinée 
charme l'oreille en décembre comme au mois 
de mai. Le hochei* queue (1)3 du mbins> une 
efpèce qtii lui reflemble, £c trouve dans ces 
parages j fou chant eâ; iêmblable à ceux de 
TEùrope. , . 

A environ trois quarts dç mille de la cocie» 
eft une petite île, quon nomme l'île des Oir 
féaux. Elle eft habitée » dans tous les tems ^p«r 
une quantité de hérons (i),de diverfes efpèces» 
toutes inconnues. Les perroquets verds (j) , que 



(1) Motacilla conica. Xûrn. 

(i) Avdexm 

(3) Pfittacus pullatius. JUnn» ' 
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fùn ^ppirivoife , '«*y raflèmblentiôrf' troupeaux , 
roimme' cj^st' nëm les écoamèâox e&âVréilt 1^ 
bùiflTôris , r^m^I^nt Tâir de le&f gazôraiUei^nt; 
femblàblé à celai du poulet ;^juf<]^^ cô qub 
diverfes familles de iinges , à l'approche de <|uel-^ 
que hbmme , ^n^ieîinenr les interrc^rè pstr îeur 
vilain cri , ea fecptécipieatu dW haiit dés arbtes 
de branche ^ ;bmnche. i i 

~ Dani hes- moi$::de^ juiHfet «rd^àbu^v le fleuve 
^ohà fe déborde 6c inonde un grand* efpace 
deftiné à k culture du rk. On en^cuhive auffi 
vers le haut de la rivière, où lean éft toi^outs 

fraîche. /: ' . -.!:.C ::•/ .i 

Là oà Peau eft falée , il cmuc «ne quantité 
iftcroyable de tignes(i). Gesryws-tongcnt le 
bois qui fe trouvé dans liç> âvièce,'àvec une 
vîtefïè furprenaiitéi J'ai vu une tige d*arbre de 
deux pieds de diamèta^e , q\fi n'avoit féjourné 
que cinq mois dan$ ia rivière, où ces animaux 
avoient rellcmèné pratiqué leur travail deftruc^ 
tejor, quelieitoitentierpniçnt vermoulue, & 
tomboit en pouifière à lattoùchement du doigt. 

On trouve ibfpendues aux bt^nchés de man-, 

gles qui s inclinent dans la civière^ des hmare$ 

, d'un goût exquis* Elles ^ie diftiaguent da celles 

qui font dans le lit de la rivière ialée , en ce 
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quelles -ftwitirplin j!ond^^ «cy^rfuip. petites. Lorft 
qae hAw^e j^ iklc , çll^ (ont d'tm. meîlleai 
gourde ttii«l>4ai» llei in(à$ p4! leit^ çft plu* 
douée « .i§U;$i:fopf maigres jj^ f^mShnt ma^ 

. los n^r^fW 1^ plus conmios , /oit dans la 
rmèce Volta , ibk jiui tàiyiipoi y^ dont les ba^ 
bicans fe nomment, dans kot^ipcopcé langue» 
fam^BUe^^ îi^rè$ ;dtt: lri^dlDrelV:&«li les fui- 
vantes :. Jtgraffi^ Malfi^MeffiljTd^rïj Batç^. 
nies ibm toutes, hqs^: alliées: J&: re^o&itoiflèiu 
notrp;paviUaii.- ' ... . .•-". ; '■; :;. : - •:"^i . ' 

Agraffi, la première, eft la plus proche. d*Ada» 
& jBkous: fouisïit afaoiid^tsîmienc de toutes les pro- 
duâions du éptf s« JNbus /ommes ^l^és de les 
cirer de Jà« cfir^h <]pie 1^ Adéeas le fopt uM 
honte dé cukîvec la .tetcé» &iaii{mt cette oc^ 
cupatton pànhk i^ tnécbamqifô ileurs.ifpifins» 
pendant qu'iik • s^'adonoeat priàc^ltn:^c à la 
pèche &: ^ la Àbriqtie dn feL.Ils rendent ces 
deux attides aux penpl» qui Is&tbitènt les ean<^ 
tons dans brliaatjde lalrivière. ^ 
^ Mal6 eâ la plds grande de toutes ^ pmfqu'elle 
peut,:fkns fe dénuer d'faâbitans» nous fournir 
fu£qui trois cent fbldats. Elle eftiuiffi ienom<- 
snée pat Son temple & fes iéci£ihes« U a ce pri^ 
yjlége , jyx&.iout efclave qui, peut y atteindre 
recouvre fa liberté. J'en ai fait moi-même une 



GeWftdMor'faifit en efifed/^tnai^ iloofmiitiqirt 
U'ctaînte dies féridieilutcmfa^jitn tr«inblemim 

ie lliomé ffimpisment auii efclaves êc tvàt> icuM 

Il n'y a prefque point d or à vendre, La plus 
grande paatb de^ e&lÂves vietit dii pays àts ^céi> 
pfctâisc^jôc prûicipalement, d!mioipçc»riricêqtti fe 
nomme 4^cthîm^ i}ui efticmb.Tèuméesdfeoè^ 
tance<4e Malfi..Il ^x'eft pas f até d'}i vw activer un 
marcJtand.d*Ako^bim av^c/n;enâe3fe foiquUipiii 
rante^jcUv^s , quand il^ic^^ly.a; dans les foiti 
abon4ance jdematchanè^sc<^îiui eon^enoec^ 
Ils viennent donc dans à^% iQatràri|triG^àr?Malfi» 
donc les-^^aJHcMs les' iccompâgàent julqfi'mi 
fort ,'>où.il5 .reçoivent: Jeur .paiement* Il peut 
arriver . quç . Its. habitaïis'. dé Malfi' foient en 
guerre avec, ceux d'Ak(>tfaiar » iafbrs ceux-ci pbut 
fent le voy^ jufquâ Quim* ..., ■ ) 

Les marchahdifes'que tK>us leur donnc^ns eil 
échange font peu différemes. de'«Uc5 que nous 
avons à Chrifti^nsbaurg Se dans tous nos ajucrei 
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établtflTcmens y feulement les Nègres de ces coih 
tté$s cteAiandem plus d^etoflès que lès autres. 
- Le prix d W jeunô^Nègre de taille & bonne 
wniftitution eft aujoùrdfliui itfo rifdaHers, & 
pour une jeune NégrelTe qui n^a point de dé^ 
fàft^ corporels 5 it8 riiHallers, pnxd^efclavét 
qttif'vaut 15- pcmr cent de-moins que notre àr« 
gent courant danois, a quoi il iàut ajouter 6 
rifdallets de ^is fur ^chaque efdavey^ibtt^ le 
ncmi) de préfent. Les marcfaandifes qu^ondon^ 
nei^it pour un Nègre inale font les foxv^tntes» 

Cinq fufils ^ à iîr rtfdailleR > argent . 

^ d'efclâve , font. ••..•«•.•.•♦•; . jp^rifd^ 
Quatre-^vingt livres: de poudre à tirer, • 

i lui demi rifdaller • . ^ . ; ^\. .■ , ."• ^c* 
Detucbaiires dè&r,4'frifd. •*...». ^^' 
Un ancre d'eau-der-vie. . • . . . . . . • . . itf." i 

Quatre douxaines de - petitt couteaux. ; ^ " rj^ 

Deux baiÇns d^étaîn. ... • i» 

Une pièce dlndîenne à; fleurs de vihgit- 

quatre aune$.> ;♦.......... /;. ro. 

{Une mece Chellos. .,.• • lo- 
Une pièce Ba;utapan$.... 10. 
Demî-piecé taffetas rayé. . . lo* 
Une Pièce de mouchoirs des Indes de 

dix mouchoirs. •.••..•••..•••. ti. 
Un baflin de laiton, « •«.••«• r« • « • 4* 



Trois battfis de cuivre, 4 ^ ^î^d. • • •« 3« 
Deux barres de plomb,. à i rifd.«,« i. 
Pour la garde, •«•••••« • . • • ^ !• 

iffo rifd. 
V Pour une Négrcffc.' 

Cinq fufils , à ^ rifdallers. •..••••• 30 rifS, 

Soixante livres de poudre â tirer. • • • 30. 
Une cuvette avec neuf bouteilles 

d'eau-de-vîe. . • i^. • • • . • • x±. 

Quatre douzaines de petits couteaux, / 4. 

Diverfes fortes de corails de verre. . • 11. 

Deux baffins de laiton •. , 8. 

Marchandifcsf Une pièce Neguepants.,. 10. 

des Indes. | xivit piece Nicoues 10. 

Une pièce mi-foie. • • « • • • lo. 

Un préfent, dit hojf^ ou monnoie*. i.. 

A la garde. ••••.»•••••••••••••• i. 

iiSrifd. 

On comprend que les marchands nègres ne 
prennent pas toujours les marchandifes telles 
qu'elles font ici défîgnées; mais il faut que 
dans tout achat d'efcUves il 7 ait des afmes > 
une certaine quantité de poudre à tirer ic de 
couteaux, fans quoi ils ne vendent pas^ & 
même à ChriiHansbourg & i Fridensbourg, oà 



Ion a principalement -ii laite aveç^wÀffian- 
théens, on- cft foutent ^bbligé de pkfer leitr^ 
efclaves avec de -k* poudre -& des- fiifils ,- ne 
demandant aucune des autres marchandifés , fi 
ce n'eft quelques pieç^§ de drap fin ou d étoffes 
de foie. Cela vient ^n partie dé ce qu'ils font 
pciique fans cefie en guerre avec une nation, 
puifianté , plus avant dans le pays y qu'on, 
ilomme les Ùunkosi & comme cette nation a 
commencé depuis quelque tems i faire ufage 
àts armes à feu y les Ailiafttliéens leur en four- 
niflent', & fe les font payer fort cher, 

Lorf^u'un Nègre quon expofe en, vente n'a. 
abfolument nucun défaut, on en paie fans mar- 
chander lé prix défigné ci-defius ; mais s'il a 
quelque défaut; de quelque efpèce que ce foit, 
on ert déduit k valeur*; par exemple, pour le 
manque dHme dent , i riftlallers. Si ce font de 
plus grands -défiiQCSj'Comçie là perte d*un oeil, 
d'un, doigt *& autres membres , le rabais eft 
plus confidérable. On en ftipule de plus con- 
fidérables pour des plaies dans les jambes ^ qui 
font frès-^communes patlmi les Nègres. La me- 
fore que doit ^voir tm jeune Nègre, pour être 
cùmptl comme un homme , eft de quatre pieds 
quatre pouces de Rhemland; & la.mcfûre d'une 
jenne Négrefle eft quatre pieds , quand même 
elle fiauifoit pas au-dêli de douze ans. La raifon 
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ée cel^ eft qu'en ilinénqiieoh jiiéfiéreiei feunes 
Nègres, dont {^n.ëfpére un pkifit Icm^ feiviceJ 
Gc qui* manque de cette mÈÊire au* jeunes^ 
Nègxes & Négreâë^, s'Iftîitie i i rifiiailers ^o\xt 
chaque pouce. - jm: - 

Les Nègtef ibat très^diffictles dâ^ leurs mar«v 
ciié$. Qjiiànd ils entrent dans un tna^iitx^toat 
leur convient; ils veulent tout avoitvMais lotfqu^ 
les prix ne lent conviennent«{ias , ils s'aflèyenr 
des heutes entières^ ^ font de nouveaux th<^x^ 
& ne fa vent plifs â la fin i quoi fe déterminer. 

Comifie aucun Nègre ne fait ce que c'eft que 
décrite & de chif&er^ on slmàgînetôit qu'il 
n'y a rien de plu^ facile i nos commis que de 
les tromper dans le prix ou dans la marchan*- 
dife^ mais on s'àbuferoit.fort. Le^ Nègres ne 
cempte poinf comme nous pat rifdalleTs, mais, 
^ztcahes^ qui eft le iki des Nègres , on deux 
rifdailers. Quatre cabes font un gua ; deus gua 
un guenné^ 6c àtnxgutnm un bmia. Lors donc 
qu'un Nègre veut exprimer cinquante tifdallers, 
U dit btnda ke gucnnô j ké gka kéihl^ ou aufli, 
quoique plus rarement , Vingt-neuf toits , ihl^ 
numa ingho kt néien. Ils ont bien leurs fous- ' 
divifions, Comme meno une tilHallet. Mais car 
feroit contre Tufage de la langue 5 dédire me/M^ 
inghô , pôur exprimer deux rifdallers. Un damé 
eft un fol ou fchilling ; pah eft fix deniers , Se 
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taBo un ^uact de fol ^ qut ^atuc vingt pièces dé 
leur momroie» âppellce -A^, ou tètè de fer- 
pent (i),:tjuieft tine forte' de coquille dei 
Hes Maldives {i). LorfquS le Nègre a de grandes 
ibmmes à rMevoir en paiement , qu'il doit cal-* 
caler en détentes efpèces: de totarcbandifes ; 
par exemple^ cinq benda pour un efclave ^ il 
compte autant de coquilles ou de grains de 
gros blé qulk, renferment decabei, & en trouve 
quatre-vingt. Il connoît fb^t hlèn le prix des 
mardiandii]bs.i à chaque pièce qâ*il- en reçois,. 
U retire du npmbre de fes coquilles ou grajins, 
autant quelles font de ctbes» aînfi le calcul 
des Européens doit sacc^order.ivec le fien. Si 
te cas fe préfente qu'une pièce de marchandife 
i:enferme nn nombre impair de rifdailers, comme 
fept > par exemple » il retire ttpi^ des plus gr^es 
coquilles Çc une des plus prîtes. . . .m 

> Le morphil ou les dents d éléphants (§^ paient 
au poids, fuivant la grandeur & la bpa^f|^f^Le. 
prix, fuivaiit 1^ taxe de la Compagnie j|-pi)5af>le 
en rifdallers en or, ou x rifdall^s i^pni^, v 

4 été fixé comme fuit. 
* ' -. • '.■* 

i^ Les petites dents qu'on appelle ici cçe- 

velles, & qui pîfentde i jufqu a quatorze livres* 

Il en faut fix livres pour une tifdaller. 

< ' / . ■ W ■ III - ■ ■ I ■ » 

(I) Cypraea tnoncta. Xmn. 
' {!) Ce font les Cancif • 
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l^ Des dents nû>]reiiiifii pefalit ^.q(HiMde à 
trente Uvtes y trois. livtes pour ua lifilaUer. 

5 . Des plus graacbs <pû pefenc td»ite livres 
8c au-delà» on paie pour deux livrer' i ntàaJct^ 
' ht^ toajoûts en or^ ou â£3allers % caucis. 

Suivant cette loi à laquelle nous fbmmes a(- 
fujettis) nous ne pouvobs acheter que .peu de 
cette matière. Quoique l^ Nègres n ayent point 
de poids, ils favent très*-bien eftimer combiea 
les Anglais ou les Hollandais leur donneront pour 
une dent, & fe difpenfent de nous en apporter. 
Ce que nous en achetons n eft guères qu'en con- 
trebande ^ qui probablement ne doit pas . être 
iëvèrement défendue , pûif<^ue nous Ibmmes 
obligés de le j^ajrer plus cher que ne le permet 
la diredion , qui fans doute exîgeroit encore qae« 
nous payaflions de notre poche cet excédent* 
Et comme lor n eft pas en grande abondance 
parmi nous, il faut bien que les (erviteurs de 
la cotbpagnie aient quelque chofe qui com«* 
penfe les provifîons Se autres frais quils CoM 
obligés de payer aux autres nations, ce que U 
Danemarck leur procure très-rarement. 

L'or a été autrefois un article important de 
tommerce dans nos éubliflemens} mais il eft 
aâuellement en décadence; depuis.que h% AlcH^ 
miftes ont été réduits £ fort i Véuoit p Se qiM 
ceux qui creufotenr pour isouver de Vot oitf 

H 



ft^kéàtttimt étéékam.Vn Hègce t^ forte 
de 1^4i}f«ii<he, «ntMnotc le prix fdqa'â un 
eticw^a^ ec pd» toajeii»t:anrec lui fes poids 
d^ & bàlmce^ 

L^iie Ouiitée eft d'int coalenr pale^conune 
ctM de ifoiigrie» & £î ttoovie tdujoars en petits 
graitts «rÀ94égers. On le tencoittre anffi* queP 
q{}e£»is «n pecîfes ikiajfès, peÊim une oncr & 
n^me ^viaixage t sais on ne les pcéfeo^ ja- 
iMah AUX Ëoropéeœ, caï les Nègces les percent 
it^n iwt un ometnem pour lt$ bois ou pour 
le xx>I^ ^ c'^ ce qu'ils appeUenc de Vxx de 
£èm. 

Oft iitliiCiei'Or à T^mce^ ell&eft de quarante 

grauis plos^&ti^ qse fonce m^kinale* Une 

•selle xince d'or ^aut iar les lieux i^^nfiiaU^s,; 

^-àCèppenii^^e) quand il eft par, 10 ri£ial^ 

lers «Cdurafitç. • 

Vzmow du gain ;& ^nifi porté les Nè^s i' 
fait« de for &UK9 <m i faHîfier le irémabW 
Ils font 4e la limaille de laiton, âc la paflent 
i^ec une pdmiNi d'or use tuie meale, fi long* 
rems, que les poimes^ du laiton £bieat éniou£-. 
téts\^f[^mieach reôituire de ^or qui eft fins 
lendfe; «nfuite ils h mÊlenc awc de IW pnr^ 
& dverdienc an Ëun^ieen qn^ pnî&nctixHSipec. 
#NH: ce méhàge, Ik ne ;s'f hadGirdeot poinc esm 
^imx^ carcelidvqQify./efpit sècnipé^ pcrdœît 
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h répor^on pour :Ciaujenr& Ils Jioqsappotttnt 
ttès^rarem«ntde.pai:)eil ox dans nos (ota. Ils 
{avenc que nous FéptçuTcms avec de Vtiix ti» 
gale^ lor£que nous mirons le moindre foopgon ^ 
& que û lattifte eftd^ouirerr, fa peau en paie 
la façon. ^ / ; 

Ils fbnr-encçrs uhemicre tromperie, c'eft de no 
pas nettoyer For à fonds, ou d*f lâifler à def^ 
îein de petits graîm^ de iiible imperceptibles. 
Notre courtier noir démêle bientôt cette fraude } 
il fouffle deiTus, ce qu'ils £)nt obligés de per^ 
mettre. Se Tor faut s'envole. 

Depuis huit jours l'ouvrage du fort eft avancé» 
jufqu'aa point, où il csfterà pour quelque tems, 
parce que nous avons befoin de matons âPrin^ 
oàftein. Les deux battions de l'eft^ de du nord 
font finis. Chacun peut porter (îx canons de troii 
livres & de (îx livres de balles; les deux autres 
font enduits de maçonnerie , jufqu'à un tems 
plus propice^ & le côté qui fait front, eft garni 
de douze canons d'une livre de balles. 

Il s'éleva, il y a quelque-tems , dans la né- 
grerie, ^e bruit que les Auguéens ayant repris 
hs armes , alloient tomber de nouveau fur ks 
Adéens. Dans un inftant toutes les femmes & 
les enfans vinrent fe réfugier au'^fbrtj les hom- 
mes reftoient dehors pour recevoir l'ennemi,' 
ôc me virent occupé à pointer & remplir Içs 

Ha 
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canpm nvec d^s Ikcs de mitraille. Lès Âdéens 
fi^tirenc alors 1 avantage x]uils poiivoient eux* 
mêmes retirer dim fort ; tar alors on pouvoir 
fans crainte 9 laifler approcher l'ennemi. Il ne 
vint cependant point ^ Tallarme avoir été caufée 
par des enfàns & des femmes ^ qui ayant va 
quelques cbafleurs dans le bois^ les avoient 
pris pour les Auguéens.. 

Le gouverneur qui connoît mon goût pour 
les voyages, ma propofé hier ^ de m'embarquet 
fui: un brigantin en qualité de médecin & de 
fadeur 5 pour me rendre fur le fleuve Gab- 
Boon, Tun des plus grands de l'Afrique , qui 
eft (bus réquateur, à deux cenr milles environ 
d'icL Vous comprenez que j'ai agréé l'offre , 6c 
c'eft derla que fera datée ma première. Â 
Dieu , &c &c. 
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Du fort de William à Fida , fur la 
Côté dt Guinét. 

• Du 48 Ma» 1787. 

JL/AMS ma derniete datée de Konîgftem du 
Ji4 Septembre i784> je vous marquai que je 
vous domieroîs de$ nouvelles du fleuve Gab- 
Boon. J'ai été pr un concre-cemps fcuftré de 
Tefpérance que j'en avois» 

Je m'embarquai efTf^ivemenc dans cette vue 
fur le brigaotin TAda». à Chriftiansburg le \V 
.Qiftc^re dernier. Nous avions préparé pour ce 
vojKàge une partie des ,marchandifês qui étoient 
propres pour la ba^-cote^^ ou cotpme on dit ici^ 
pour les bas établiflèmens , deftinées principale- 
ment pour le fort Princeftein & la faâiorie de 
Popo y où il falloir par conféquent aborder. Dans • 
(rois jours nous arrivâmes à la rade de Princeftein 
près de Quita, où je mis pied à terre. 

En paflànt la barre qui eft ici très4iaute» quoi 
qu on ne tranfporte à la fois que deux perfonnes 
au plus , j'eus le malheur de couler â foind avec 
mon canot* Je fut balloté de coté & d'autre ^ 

H j 



jufqu' àce qu'un Nègre vii^t à mon fecours a U 
nage, me jetta fur fon dos & me mit à terre. Ce 
qui m'affligea le pluidans cet accident , e'eft que 
mon tfiérmometre que je ponois toujours fur moi 
fut.brifé, & que mes livr^ & papiers furent 
gâtiés paf leau de mer & en partie perdus. 

Nous féjournâmês quatre jours à la côte , 
avant que les jm^chaorfift» ptfflent être tranf^ 
portées à terre. Je m'amufai pendant ce tems-Ji 
î rechercher 1er cariât Afcfe la natutè ^ J'ai 
dé<!ouvm occafioÀnellômertt dé tFès4mp6rtamés 
qull fetôii ftop bng dé défignet kl. Gé qtTî 
'm'enchàîitâ le plus fut la giorièu/i (ï) j tttte 
fuperbe fleur , qui pofte fort nom fi juftement : 
'«Ife^ftjîtdk'iii îeâ^-tS^à mtttétagèufe^ ptês â'A- 
^àgà-, «: \t buiflbïi 1 Verges (i) que Von ttdUve 
è Vmttêb des bôk/ Ces^ dédie dÂrouvettfe»*^- 
tottnèrefit éxtrèmetnént; fâchant qué T6ù tteiit 
la^érhière» <:omfne un- ehfàht de* cfitei dfe 
Malabar ^ Se la féconde piareillemèn^ , ^hlitiie 
native des Indes, particulierenifent ^ ^iAtes 
de Corômamlely de Céykh ou de j?iva, qiii 
cependant ibnt à itiitle Iiéues de diftâiîce de 
cette côte, * ' - ; 

tîo«is kvâmes TMicte le jour fuîvant , & 



(l) Clôrîofa Tuperba. Linn, 
(t) FJdgeQatia Itodîca. iLûm* 



urivâm^ en TÎiçtvqitatre hèucei à la. cadr do 
Popo« Popo appelle dam les géc^raphies , petb 
PdpD ;; pour lec diftiii|^er ém g«^> & <}iit n eft 
conmi géaéral6nic9itriât|iiQibit; le notst ti'u^^, 
eftiîmêâ huittmUciàreft d^j^^u. Ceftkplara 
de commerce ta phis.ftx^âeducocéde:reft>o& 
les Dôiiois ayenc des écakbflemens^ C'eft an^ouis^ 
d'hatane grande négcecieycorapofée de cmqvill^ 
principales dont cfaacqneà fon cat>offier4.L^fitte de 
ces vUles:ne renferme cjfst des Krepéens, qut font 
les balmaœ originaires ada pa^ Les antres roaif 
été peuplées par des Akrcens , qui vinrent' i^ 
cliercher un re&ge ,' lorfqiie leur roi foc vaincu 
dans le- précédent fiècletpar; celui d'Aquambà| 
dr comme ils iâvasem mteox manier lês::armÀ 
ijue les» Jlapides Krépéena ^ ils devmienc ilés 
maîtres Se exercent encore au|outd'biii cette 
fttpérioxifé» Ennre C€$ viUes alliées , toiile le bras 
d^uQ ftkuiré d'eau ^uce ipEiieim>nteforc avaiii 
^ans^'le pajis , êc pcéfeate le coopHi oeil le .plâ 
«avilSuK ^ par la variété de i^ buîflbiis^^ arbriA 
féaux èç .bois de pahniers. / 

_Ceft fur cette rivière que l'on trouve en 
remontant deux milles plus haut 5 la grande 
nég;éerie de Gragi, dont le Prince Ofoly Bofr 
fum dft: le chef» & où il fait fa réûdence».i 
laquelle il a donné en quelque façon k n^ite 
d'un fort. Cette ncgrerie eft véritablement la 

H4 
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mece nourncière ^de Pôpo. On y tient marck^ 
deux ibis la femaine. Les habkans de Popas^ 
tendent en troupes par la rivière > pour -etji qrei: 
leurs provifîons ^ileor tDçrceîn qui eft fabloifinfiax » 
ne pouvant fuffire i leur fubiîftatice. L abon* 
dan^e des vivres eft fi grande â Gragi, qu'ils en 
fourmflem non -feulement les Popéens» mais, 
que ceux-ci y achètent des chargemens eitciefs 
de TÎâuailles qu'ils tranfportent plus loin fur 
im bras de la rivie» tnème jufqua JBtdâ (i)i 
pour en faire la vente >, particulièremeàsti dii 
fel . . - ; . 

;: Après le roi , le Nègre le plus diftti^ué ki, 
l^ft Latbe , c'eft le plus riche de toute hcàntzéé^ 
Avec cdi> il. demeure» contre la coutume djss 
Ékhes Nègres » un, négociant très- appliqué i & 
continue de faire des eutreprifes crcs-amfidé^ 
râbles, il entend, trcds langues européennes » 
Mnglais , Je Poni%ais & le Danois v & pour 
faire fe& af&ires avec d'autant plus d'esaââtudiS « 
il a aujourd'hui un fils en Angleterre ^ Se un 
autre en Portugal qui apprennent à lire ii écrire 



(I) Ceci cft précifî^menc le contraire de ce qu'avance Tait- 
tcur de la Modem pan of an Univerfal Htftori^ voJ. XVî. 
^eiic4tre n'y avok-il pat alor» auunt d'habiuns qu^îl y en a 
io)Qurd*biû* * 
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Se à cl^^rer i connoiilànce^ qu'il n'a pas pu fe 
procurer, à ltti-«ième. Sottfrfn^gAfineft toujours 
Jremplî 4e.marohandi£é'S9; &^ Ibifqu'il arriver un 
;jià,vîre: {Anglais , il rient: Ipgfe- chez. jbi. Lorf- 
qu'on Varfci, voir lon eft traîné i l'Européenne ; 
il a toujours du' pain d'Eu tope chez lui y ce 
qui : fouY^^': «ft .iipe rareté 3 chez les Européens 
même. 

Les Nègres font beaucoup plus religieux ici 
qu'à Akrày on 'lès voit Quelques fois accablés 
ibus le poids des amulettes ou fétiches. Ils en 
font porter même à leurs chiens & à leurs 
brebîs^,par<e que cel?. doit Tes garantir de tou- 
tes, fo^es de maladies. Tous les coins de leurs 
maifonsTontrenîiplis d'idbfcs de figure d'hom- 
mes ^qu'ilç fe fabriquent; de :riBrre..glaife ou de 
bois ,'^ifc .qu'ils'peignent de divttrfes couleurs. 
Dans toutes les cours;, à droite vers la porte eft 
un grand vafe de terre rempli d'eau pofé fur 
un pléde'ftal de terre , de figure conique , de 
la hauteur , de deux à trois pieds , lequel eft 
garni d*âutries petits pots affermis très-près l'un 
de l'autre. Dans l'eau du vafe, il y a toujours 
une plante confacrée , qui 7 pullule bientôt , 
& remplit toute la capacité du vafe , fans le 
J*ecour$ d'aucune tene« C'eft- fans doute cette 
propriété qui a engagé les prêtres des fétiches, 
4 regarder cette plante comme facrée. Elle 
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tefTemblé à loreille dours (i) & a une fbible 
<>deur aromâtu^qe-^m fortifie le cû^n »^ 
^'•^ La marttèr^ dci faâtii: leurs mâitfdhs 5> ^ijiaflê 
^tMt ce ipi a été; «connu jufqaicî 4^ 4'^l des 
N^es. Le cab^oifilir :^;(<>/ parfaitetxMit lionnftte 
iiomme; 4'^ 1^ defmi» qtiek^e IM^^ûh ¥éri- 
^àl>l^ palais i qui â^ tréis étages^ Et" oiid^ ^câut^d , 

i • ' . . -; •;iif>' ' » •*'/:. TA i l 

crouv^ dans coiis les paf s ^chauds , excepté ea Europe» je fus 
^cttricuk tfen éicrcr iî&b,^dans im-ircrreqQÎ'ii^ïnrô%pj[f^ pïm de 
;deiw pottces'jdc d^Bï^e;«^VMi.fajpa»W Aipérkin^i <»fn^*eb- 
ferver Ton prompt accroiiTeiiienc , qui s>fièûiie par des 'ro)ettpos 
qu'elle poudè en a^oûdancê. Je ne fus pas peu furprfs de voir 
que dans refpicc d£/«ii%e-qiiacré heiiifirt , tfer 'Jâùc ?6:^ttlte -fii- 
jp£i;ficip; iU'écoit (.^^^câ iiiie onze ftc deime 4!eau., Je tët^uî 
Texpérience fur un autre verre plein d*eau » de la ^mème gran* 
'^eur, fiiBs y m^té de fUm«« ^è trouvai qji'il'fc'ky^c p^Ai 
^ue dfeuxgros'uc cU^choi^ 4*^!^^^ X€a.cQ4fl)i«^u^c&^'4« «lu- 
cres drachmes dévoient donc avoir fervi à la nourriture de la 
"plante; & poiir the confirmer dans cette oplnioil/ fC {»cfiiî U 
'plante contes les viiigi-qtiatrriieures. Mais ici encore icr ut crofw 
.point de compte de T^au qui me manquoit ; ^'-ji jeigcC ^^^\^' 
elle augmenté d*une drachme dans les premiers jours 7 Je m'a- 
^ifâi d'examiner là pl^nr^' fôiis on micrOfcope , ^ Yf ct^uyal» 
jâ ma'(ati«faaioa , qu'etU; étoit cpmpo(c« 4'u«Ci «Mp<^ de 
fibres , comme d^s cheveux , qui étoient tout auunt de canaux 
'dans lefquels fc royois cfrcder Teaa. Je cbttiptSs alors ^ que 
^omipe certe pUnteétoit^gvTnîe d'une miikitiiiiv de feùlllff 
larges difpofées horifontalement , 6c qu'il y avoit uue circulaûoA 
perpétuellement , jurqu'aiix feuilles , formant enfcaibU une large 
Tuperficie; la fuperfide , ^e l'oau du vMte atèc Jà plaÉle^>»4r 
fentoit à l'air , écoic bien plus conûdcrab/e ,. ^ç frellc du verre 
r^ns plante y fie que conféquemment le premier îndépeodâmmeot 
't!e la nourriture de ti plante , devoit dilCper beaucoup pli|i( i^cstià* 
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\\ y en a déjà plufieurs ayrres , qui font dîfpoCs 
très -commodément pour la^ manière de vivre 
des Nègres;* ^ ^ 

Le commerce fleurît ici de toute manière^ 
la première matinée après mon arrivée , je fus 
éveillé airant lé lever du foleîl , par un cri eon- 
tînuel dansi la nie : t* Venez , achetez du flatïa, 
» Teau eft toute chaude » ! Curieux de favoîr 
ce que c^ll^t , je fautai à la fenêtre , & j'ap- 
pris de mon dômeftîque, que c^étoît de jeunes 
filles qui portoîent du thé tout préparé â ven- 
dre ; ce qiie jen'ayois pas encore obfervé en 
Guinée. Ce thé confîfte , en une ëfpèce de bouil- 
lon compofé de i>led de turquie dan^ un pot 
qu^elles rienhent fous le bras, & dans un' au- 
tre vafe plein d^eau chaude qu'elles portent fur 
la tcre. Se ptéfente-t-il quelqu'un pour en ache- 
ter , elles lui donnent une cuiller pleine de 
ce bouillon' dans une citrouille , qui tient Heu 
de tafle ; on jette deflus uii verre ou deux d*eàù 
chaude; Tacheteur remue le brbuet avec le doigt 
qui lui fert de cuiller , Tavale ôc cela fait fon 
déjeuné. Quelques-uns y mêlent du mieP^'cJ^î 
eft délieieux dans ces contrées , 8c porté avec lui 
les épices & Tes parfiims. On nomine cette BôlC- 
fon Flatta ou Cajfa. On la donné principa- 
lement atix malades j & elle fait tme nourriture 
nrcs-faîne. 
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Les Nègres de ce pays s'entendeqt auffi à tr«-> 
vaiUer le coton , ce que les Akréens , trop 
orgueilleux pour s'y adonner > n ont pas encore 
appris. Notre . Fadeur me conduiût chez un 
Nègre qui étoit tiflèrand, profeffion que je na- 
yois pas encore vu exercer dans ce pays j en 
arrivant chez lui nous ne trouvâmes xien de 
^onte pour ce,t ouvrage^ je voulois m'en re- 
toucner j mais le fafteur m'engagea ànefter quel* 
ques momens y en attendant que le métier fut 
mis en état. U appella le tiflerand » & dans moins 
d'un quart-d'heure 5 le métier fqt monté: il y ' 
avoit du fil en ouvrage > èc le tiflèrand faifoit 
fon tiflfu* Âuçant ceci mérite l'admiration de 
ceux qui entendent Tart » autant la chofe eft^ 
elle très-naturelle. Quatre bâtons d'im bon pouce 
d'épais , plantés en terre y font les quatre piliers 
d'un méder. Contre les deux de derrière , font 
affermis deux autres bâtons , de la longneur de 
deux pieds , pofés en travers > de ^çon qu'ils 
forment une croix avec les autreç. Dans cette 
croix on place un autre bâton horifontal ; qui 
forme le banc fur li»juel le maître s'affied. Ils 
n'ont point d'enfuble , mais la cfiaane eft entor- 
tillée à une griffe , qu'un aide tient éloignée de 
lui. Leurs peignes ont beaucoup, de reffemblanca 
arec les nôtres ^ mais ils n'ont point d'yeux Se 
confiflent en deux demi-boucles » fufpendues > 



/ 
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emte Inutiles le ni court. Ils les foulent comme 
nous avec les pieds , au moyen de deux pku^ 
chettes fur lefquelles le pied appuie. La feuille 
eft comme chez nous j deux fils courrent toujours 
dam chaque divifion. Leur tiffu eft extrêmement 
étroit, & a rarement plus d'un quart d^aune. Leur 
fil eft du coton qu'ils filent au fufeau. 

' Us ont 1 art de préparer une couleur bleue qui 
eft très-durable. Si ce bleu ne furpafie pas notre 
indigo il l'égale du moins. Us le compofent de 
certaines feuilles d'arbres ^ & d'une forte dç ra- 
cine (i) , fur lefquelles ils verfent une leflive de 
cendres de noix de palmiers » font fermenter le 
tout à froid , ce qui fe fait en peu de jours. La 
teinture ainfi préparée , ils y trempent leur fil i 
froid , le laiflènt fécher & terminent l'opération 
par le laver. Ils préparent auffi toutes les autres 
teintures connues , mais elles ne font ni fi belles ^ 
ni fi durables : & comme ils font grands amateurs 
de la couleur rouge véritable y ils font obligés ^ 
poui> en avoir » d'ef&l^ les étoffes rouges des 
Européens , pour en mêler à leurs tifius. Un 
pagne de leur façon , de la plus fine forte , avec 
des raies rouges, eft eftimé pardefius tout ôc 
revient jufqu'à cinquante rifdallers. 



(I) Les deux cfpèces font incannucs en Europe; Tune s^ap- 
p;llt en latin htgngnia^ de l'autre tAbtrna mentana* 



Î1& V'Ô Y A O E ft 

Popo c/ccit autrefois habitée par waû ^antitq 
de fripo;is qui fè voloienc mutHellement. ^n-- 
lourd'hui même il neft pas, trop $ar dy marcher, 
dans les rues pendant la nuit j loriqu on eft con*, 
trainr de s'jr expofer > il £ait porter avec £bi une; 
efpèced arme d'un bois très^dur » faite en former 
de hache. Si les naturels du pays rencontrent quel-* 
q^4ln dans l'-cbrcuiité^iU If ialuent, ^ celar-ci 
doit alors h remercier 5 au ton de la réponfeu 
ils diftinguent s'il eft étranger ou originaire du 
pays. Dans le prepiier cas, ils lui jdécbargent un, 
coup de hache fur la tête , fans s^embarrailèr s'il, 
eft coupable ou non ; ils le mènent enfuite daiu^ 
qwlque endroit public /où il eft gardé , lufqu s^ 
plus ample inquificioa. Cet uf^<e eft rrè^favo-» 
ipable aux mal^intendonnés^ qiû fonduifènt ainfi 
un pauvre malheureux 9 dans un lieu fous le 
précei^e de le garder , dont il ne revient jamais» 
Çc il iè trouve à bord de quelqqe navire pour, 
eue tranlporté en Amérique. 

Sa majefté ie rpi d'Afla éco^c arrivée hier au 
ibir. ^Nous ^'étions ici que quatre blancs. Soit 
par curic^é ou par quelques vues politiques , 
tx>us nous annonçâmes à lui » pour lai fairq 
notre cour L'audieûce nous fut accprdée fur le 
champ. 

Afla fe trouve dans les cartes géographiques* 
ibus le nom de Grand-Popo , qui eft inconnu 
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iàp Ceux <}Hi ont décrit h çôfç de Guinée i 
teU quiB Defmarciiais , Ibi^nian &.Barbpt <Uffé^ 
rent beaucoup dans leurs opinions ^ fur la gran-i 
deuf & 1^ richefles dç cecte aégrerie. he pre- 
mier, & le dernier en parlear comme d une; 
ville rrèç-confidérable, très -peuplée Se très- 
cultivée*. Le /second aq: cQAtraire la repréfente 
coniiiïie.ttne des plus mif^rable^ places de TAfrir 
que. Je n*ai pas vu la ville 'moi-même, Mm^ 
lorlque je con/idère la quantité d'hommes & 
de voiturcs qui formoienc la fuire du roi » jen 
dois conclure que cwe ville nisft point 4 
méprifi^* 

Elle efl; fimée a cinq milles à l'eft^de Popp» 
dans un fond marécageux ^ à quelque éloigne- 
ment de la mer » fiir une rivière > qui du côté 
de Teft va ;u£]uà Fida, & du côté de Toueft 
s'avance jnCqu'iâ^ Mais les eaux en font fi bailes » 
^*oiï né peut y naviguer qu'avec des canots, ; 

Lé monarque fè nomme lui-même le roi de 
k Rivière , & iorfqull vi«it id \ il n'entre 
jamais dans la ville , mais ajourne fur l'eau 
dam û, barque 5 & ne s'en éloigne jamais pkis 
de dix pas. Son canot a un couvert d'étoflfe , 
mais il s en faut beaucoup qull ibit aulfî com^ 
mode que la cahucte àa plus petit capicaine 
Européen^. li a fait fur la côte un enclos qui 
enferme f efpace jufqa pu il s'avance depuis là 
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rivière. Ceft-Ià qucf nous fumes reçus aflS^ tut 
des (îeges bas, à la faç»n des Nègres, ^h atten- 
dant que fa majefté fe fût habillée» , 

Après qu'on nous eut fait attendre nhe demi- 
heure ; elle parut avec une fuite nombtéufe de 
muficiens & de fenimés ^ qui chaflbient les mou- 
ches devant lui & lui raftaîchiiToient Tair avec 
des éventails faits de feuilles de palmier^ on 
tenoit fur fa tète un grand parafol tournant. Son 
habillement confîftoit en un riche pagne , qui le 
cpuvroit depuis lechine jufqu a terre. Par-deflTus 
une ample robe-derchambre dé foie , fur la tête 
un bonnet de voiturier , furmonté d'un chapeau 
Européen , tout garni de grandes fleurs d'argent. 
Il portoit des fouliers de Nègre , c'eft-à-dire , des 
femelles épai^es fans empeigne ; ^n filet attaché 
au défaut de la jambe qui s'allongeoit jufques 
fur l'orteil lui couvroit le pied. Il cenoit à la 
main une canne de jonc garnie d'un pommeaa 
d'argenti 

Quant au grand jperfomiage , il eft de courte 
'flature, très-gros & très-replet, fon nez prodigîeu- 
fement épaté, & les lèvres fon avancées. Il nous 
falua à la manière des Nègres , c'eft-à-dire qu'il 
nous fit une légère révérence fans ôter fon cha^ 
peau. Il rioit fans cefle , & ne faifoit pas preuve 
de beaucoup de jugement. Pendant toute la céré- 
monie y fes muficiens jouôient des i;i(lrumen$ 

& 
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Sràccoxn^agnoienc de- la voix faifant cohtinuelle-^ 
ment des inclinaifohs jufqu'à terre qu'ils femr 
bloient coucher avec le nez* Durant cette féance 
qui dura près de deux heures ^ on agitoit de;* 
vaut lui un grand parafol y celui qui le tenoic 
danfoit en même-tems , & tranfpirôit âbdn- 
cîamment. Ldrfque 1 air que Ton jouoit ne plai-- 
foit plus auïoi il leur en commençoit lui -^ même 
un autre, il ne pouvoir pas le leut indiquer autre- 
ment. Mais la mufîque aVoîc b^u changer , elle 
nous paroifïbit toujours la même , tant le goût de? 
Européens eft peu exerce à faifir leur manière. 
Les inftrumens confiiloient en deux grands ôc un 
petits cors, faits de dents de jeunes éléphans, 
couverts d'étoffe rouge. Ils fgiuflElent dans une 
ouverture faite ttanfverfalement , à la pointç 
de la dent> comme dans une flûte traverfière^' 
& modulent leurs tons en couvrant ou décou- 
vrant de la main l'ouverture d'en-^bas* Il y avoic 
auffi des tambours de toute grandpir , un trian- 
gle & des cloches de fer , comme Us fonnette? 
qu'on attache au col de nos animaux ; tout cela 
formoit l'orcheftre de ce prince. La mufique que 
l'on fait avec ces inftrumens eft toujours dans le 
goût héroïque & guerrier , mais elle fonne tou- 
jours très -mal à une oreille Européenne. En 
échange, les plus doux fons du violon, fur^touc 
. I 
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ceux du ckvôcih , ne fbnc pas capables de touckef 
celles d un Nègre. 

Enfin on nous otfrit auflï un râfaîchiffement;. 
t'eft -^à-dire 5 un Verre d*eau-de*vie. Le roi ne but 
pas , car il ne prend jamais rien en public , Ùl 
religion le lui défend j il eft comme le roi d'Au* 
•gna grand ^prêtre dans fon payl; & en cette 
qualité on peut le mettre en parallèle , aVçc leS 
élefteurs archevêques ou princes ecclefiaftiques t 
les rois pureme^r féculiers 5 ne font point tenus 
i cette loi* 

Après que nouS eûmes bu , le roi fe retira 
foudainement après nous avoir promis dé repa* 
roître bientôt. 

Je remâf quêtai ici en paflant , que c*eft une 
cbofe încompréhenfible aiix* Nègres , que nouir 
fadions fi peu de cas de l^eau-de^vie 5 à laquelle 
ils trouvent tant de goût , nous qui la fabriquons 
Se la tranfpoitons fi loin à leur uiage. 

Au bout émn qaart-d'heure , le foi fe préfenta 
de nouveau. Je ne pus m*empècher de rire en 
voyant ce vieux innocent faire le fat fous un 
nouvel habillement t car il avoit un pag le d ecar- 
late , une autre robe-de-chambre de foie , & un 
autre chapeau bordé. 

Le refpeft q le les Popéens lui portent , quoi- 
qu'il ne foit pas le m.utré de lent pays, va très^ 
loiuc Quand ils le voient venir ils fe jettent lo 
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Vifage contre cette , frappant quatre fois dans les 
kiains , ôc font craquer tous leurs doigts , en 
^uoi ils font très-eierccs» Il vient plufîeurs fois 
i*annce i Popo pour arracher des préfens tant 
des Nègtes (jœ de nous. Les Popéens le crài^ 
jgneht beaucoup. Les Européens eùx-mêmôs font 
affei: fimples pour cïroire ,.cjue tout jijfla j réfi* 
lience d& roi , left plein de forciets dont: il eft 
té grand-maître. Lorfque les préfens qu'on lui 
fait ne lui paroiflènc pas fuffifaris ^ il menace dé 
tendre falée la rivière qui fournit de l'eau frat- 
èhe aux hâbitans de Popoj il eft tirès-poffible 
qu'il Tait effectué quelquefois j par la raifort 
toute naturelle , qu'il a pu ïans beaucoup dé 
travail^ ouvrir fecrètément une communication 
de là rivie'te à là mer ^ dans un de fes ahglei 
les plus jproches de Teau falée; 

Après avoir féjourné quelques jouti i le roî 
t^ui apprit que nous voulions continuer notiré^ 
Voyage , nous fit favbir quie nous ne pourrioni 
Jious embarquer fans lui avoir donné quelque^ 
ionneâux de poudto , & quelques àncreis d*eau-i 
de-vie , dont il difoit avoir befoin. Sur notre 
irefus , il nous fit favoir avec beaucoup de hau- 
teur qu'il vouloit placer des fétiches fur la cotç. 
iS'il eut exécuté cette menace 3- qui confifte i 
planter dans le fable près de la mer un bâton 
peint de couleur bl^ndie ^ auquel £>nt attachées 

I X 
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quelques bandes de toile peinte , & â fufef 
que nous ne pouvions avoir un pafTage heU'» 
reux à la barré > aucun Nègre de Popo rfau- 
roit pu nous iranfporter â bord, de notre navire; 
quand nous lui aurions promis tomes les rictieflès 
de la terre, jufquàceque le roi lui-même eût levé 
le fétiche. 

Mais fa majeftc loin d'en agir fétèrement 
avec hous » envoya le lendemain matin nous 
faire des excufes ; on avoir été un peu malade 
la veille des fiimées de Teau-de-vie , on eipéroit 
que nous ne partirions point de Popo fans avoic 
ipstit quelques pré&ns ; qu'au refte, quelique che- 
min que nous vouluflîons prendre, il nous écoi( 
ouvert. Chacun fut fatisfait , le roi en obtenant 
quelque reliquat, & nous la lihené de panir faa$ 
obftacle. 

.Nous levâmes donc l'ancre pour faire route 
a Fida , à dix milles de Popo. Nous y arriva iies 
le jour fuivant 2 de Novembre. Nous y jettâmef 
l'ancre , parce que notre intention étoit d'y faire 
notre traire, & non fur le fleuye Gab-Boon (i),' 



(I) 11 fut très-mortifiant pour moi de ne pouvoir faifîr cette 
occafion de Tifiter ce grand fleuve de l*Afrique. Dans un royage 
^ue ce même hrigan|in y fi^ dana la fuite « le capitaine en avoîc 
rapporté comme une curiofité , un morceau de bois , qui eft le 
bois de fandal rouge ( Pte'rocarpu# Santal inus Linn* Sp* )• U nous 
tîpt â l'idée ^ue Quelques AtTirei Anglais , ea Êûfoicat uft b«» 



comme nous 1 avions d'abord réfolu. Le viceroi 
àe Fida nous avoir envoyé des députés àt Popo, 
& nous avoît hit entendre que nous pourrions 
très - facitemenr échanger chez lui tout notre 
canot , contre ies Nègres. La répiKation des 
habitans du rivage de Gab-Boon, n'infpiroit 
aucune confiance pour le commerce de ce 0euve« 
Mais dam cette occafîon on s'étoir déterminé i 
y faire un eflai, parce que de mémoire d'homme, 
on ne fe fouverioit pas , que les Danois f euilenc 
Jamais fait aucun échar^e. Nous» portâmes no« 
qmarchandifes au fo>:t Anglais / fy pris logement 
comme fa<Sèeur , notre brigaïuin retourna à Chrif- 
tian^burg pour s'y àpprovifionner d'une plus gran- 
de quantité de m^rthindifes > & pkis propres 
pour le commerce de Fida* 

Ce commerce eft entièrement différent de celui 
^ue nous faifons dans nos établiffemens. Il y a 
ici trois fortereflfesj Éivoir,. une Fiançaifev une 



atticjc de commerce po»r l'Europe* Celui de Vhoitt & de la ckei 
^u'on fait avec ïcs habicans du pays ed crès-avantageiax ; mais les 
efcravcs font infiniment au-dctïbus de ceux de la Côte d*Or , on 
Jie peut »>A défaire aux Ues qtCà moitié prix» Us font en général 
petits » foibles & de très-ma^aiCs mine ; leur figure ed rebutante. 
Un jeune garçon de qumze ans, de couleur rougeâtre, plutôt 
,^e noifr , poils long» d*ui> pouce fu^^ftOU^ le corps, de hi^ cou«-> 
leur de fa peau , avoit les lèvres R avancées ^ qu'il reflembloic 
plutôt i un Orang-Outang , qu*i une créature humaine. Le degri^ 
«k £i conception éiQi»a£e& aflToi^i tout le refte^de f» figut e*. 

13 
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Anglaîfe & une Portugaife.^ Elles font toutes I^ 
trois conftmites fur le même plan. Elles cpnfifteiîfr 
çn un amas de maifons qui forment un qiiarréf 
ces maifons. fonç couvertes de paille j fur Je fi;ont 
^Ues ont deux, étages, les autres côt^s n*en <Mit 
qu'un. Les flancs font garnis de baftions , mai^ 
èlewés de trois pieds de terre au plus. Chaque 
baftion a douze canons de fer. Le fort eft ent 
^ouré d'un fofle , de vingt pieds de largç fur 
jutant de ptofondeur , dans lequel il, vient raren 
ment de l'eau ; fur le front eft un pont , qui en 
cas d attaque peut être facilement levé. Le fo^ 
Français eft le mieux entretenu, & le Portugais 
eft dans le plus mauvais état; Le premier a des. 
battions ronds. Sur celui de l'eft, il y a une baut^ 
tour .de briques d'Europe , qui fert de piedeftaik 
pour y arborer le pavillon. Les battions des au- 
tres foiçcs font quarrés. Tous ont leur magafin, 
à poudre dans le ipilieu de la cour , qui eft égaler 
ment couvert dç paille, & en forme de pigeonnier. 
J^e fort Anglais a dans fa cour un canon de mét^l 
de neuf livres de balles, iil el^ braqué cçntrç la 
porte. 

11 n'y a proprement que ces tçois nations qui 
puifTent faire le cpmmelrce ici. Ma,is comme \ç%. 
yeven^us di^ roi y gagnent lorfque d^autres nations, 
y apportent leurs marchandifes , on m'en accorda, 
fei permiffion. Chaque uayir^e qui arrive ki pQUJ^ 



fiire le commerce , ouvre une. fadorie 8c ùit 
ùs affaires lui - même. Pour ce privilège > il paie 
un roi, s'il eft à crois macs ^ la valeur cle clouze^ 
^fclaves^s'il n*eft qa*à deux mats, il nen paie 
que fept. Cette circonftance a fouvem engagé 
les Français à abattre leur mâe de derrière,, avant 
d'arriver à la rade , pour épàrguer les cinq efcla-* 
ves. l.es gouverneurs ont tous, liberté encieçe de^ 
coinmerce ^ pour tes marchandifes qu'ils ont danst 
« le fort , à raifon de quoi le roi cire (on tributs • 

Les fortereffès ainiî que les négreries , font i 
un mille plus avant dans les terres. Avant qu'oie 
: y arrive il faut pafler la rivière de Popo y Se divers^ 
marais , qui au refte ne font pas p rounds ^^ & font 
tous gucûbles. Cela «rend cependanr le port desi 
Iftarchandifes, affez incommode & coûteux, it 
faut que chaque navire élevé uoô tent^ fût la^ 
côte y pour y recevoir les marchandifes qu'on, 
débarque. Le viceioi donne un Nègre sûr y pour 
empêcher le pillage ; ce Nàgrp reçoit tant ch^i-v 
que fèmaînè. Celte tente fert auflî à donner le^ 
fignal de Parrivét de quelque navire , oa poui- 
•avertir Ci le paffage de la batte ell bon ou danr 
gereux , ou pour d'autres avis pareils. Le vicerôi 
donne encore à chaque na\^re un Nègre qu'on, 
appelle le condufteur. Il doit fe rendre chaque 
maûn à la faâorie , pour s'informer fi dans la, 
JoutnéQ oîi cran^rtçça quelque marchandife^ 
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ituquel cas , il va à la barre , reçoit les effets ^ 8c 

pourvoit i ce quHls foient tionfportés â la fac«- 

torie 3 fans qu'il y man^e rien , oe donc il eft 
refponfable , de pade ce qui peut avoir été volo. 
Dans la fadorie on a outre cela deux courtiers , 

'6c deux Nègres pour le travail , tous ces gens 
font ordonnes par le viceroi. Les courtiers , vont 
tous les matins par toute la ville, demander i 
chaque négociant, s'il lui eft arrivé des efclaves. 
Ils le font favoir au fadeur qui va avec eux , la 
mefqre à la main , dans la maifbn de ces négo-^ 
cians noirs, voit les efclaves , de s'ils lui con- 
viennent, il les achète, donne une fpccilîcatian 
des marchandifes d'échange dont ils font con- 

avenus ) Se imprime ù. marque à feu fur le corps 
des efclaves. Ceux<i , s'ils ne font point efblavts 
du roi , font tranfportés dès le foir même au fort 
ou dans la fa&orie ; mais (î ce font des^ Nègres 
du roi , il doiveiit demeurer chez le marchand , 

. jufqu'4 ç^ qu'ils ^uilTent cçre twnfpprtés dç fuif^ 

\i bordé 

Les Fidéens on; h finguUere coutume , d'orner 

-de leur mieux le^jps efclaves , avant de les faire 

ivoir aux Blancs ; les femmes ont ^ufqu'à ciiyj 
pagnes l'un Ibr l'autre^ Tous les hommes juf-^ 

' qu'aux petits Négrillons de cinq ans , ont les 
maini liées dçrriefe U àps. Ce traitement fe 
fait pr PîdcQ du çbi^i parcç ^uU aaiv^ m^ 
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fcîs qu'un Blanc en voulant vifîter un cfclave 
en fut mordu cruellement. Les marchands d!ef- 
claves ont un privilège particulier du roi. Un^ 
fimple voyageur n oferoit pas vendre lui-même 
fes efclaves aux EuropéçnSé 

Les marchands d'efclaves font m de grands 
icapitaliftcs : ils font fouvent en compte arec les 
Blancs , par où il leur revient juf<ju*à mille rif- 
dallers , ils ne fe prcfentent volontiers avec leurs 
reconnoiflanceç , que quand ils favent quç les 
marchandifes qui leur font deftinées font au fort, , 
ce qui n eft pas toujours praticable à caufe de^ 
incommodités ôc des rifques de la barre. Les 
marchandifes qui ont le plus grand cours ici ^ 
font l'eau^e-vie , les cauris y le tabac , les baflîns 
de laiton , les coraux de verre , le fer & les toiles 
Â étoffés propres à faire des pagnes. Souvent 
,1e mardiand ne défire qu'un feul de ces articles. 
Les armes & la poudre , qui font les principaux 
articles à Alçra , font peu recherchés ici } la rai- 
fon en eft fsntr'autres , que les Nègres ordinaires , 
n ofent point acheter ces marchandifes des Euro* 
péens, mais qu'il faut qu'ils s'en pourvoient. jG» 
petite quantité y auprès du viceroi lui-même. Car 
fi l'on trouve chez un Nègre plus d'un chapeau 
plein de poudre à la fois , on le regarde comblé 
xxn rebelle., & il eCt vendu fans autre forme dt 
ftQcçs pour Iç çQJtppre du xqu 
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Xc Flda d'aujourd'hui doit être h vîHe de* 
J$ch ou Jacques, d autrefois , car Fida eft pro^ 
premenc le nom d'une proyince* .Elle avoir ci-? 
devant fbn roi qui étoit rrès-puiflantw Mais lui 
& fçs peuples s*étani adoanés à une yie indo-. 
lente & luRrieufe 3^ furent vaincus & fournis 
en 1729 par Fruro Andati roi de Dahomet ^ 
contrée fituée plus avant dans le» terres. Fida 
fut xcduite en province fous un gouverneur oui 
ticeroi 3^ qui commande à plufieurs cabpfljiers,, . 

Cette ville fous la domination de fes anciens, 
rois croit moins confîdcrable qu'elle ne l'eft 
au|oiird'liui. Il y a â deux milles ptus haut ^ 
iine aurre ncgrerie qui en dépend , & qui fe 
jiomme Sauvu C'étoit la réfidçnce du roi , mais. 
elle tombe en décadençe^^ Je fis il y a quelque 
tems un voyage , pour voit cette ville célèbre ^ 
jnais je n'y trouvai rien de pins remarquable,^ 
que dans toaiys autre négrerie ordinaire. On y 
tient marché deux fois la, femaine 3, mais on n^ 
voit aucune trace des fijç mille marchands que 
Ion devroit y rencontrera ,§'it en Êiut croire làh. 
deffus les anciens voyageurs „ à peiiie y en a-t-it 
un pareil nombre dans tout le royaume ^^ quand 
on compteroit chaque homme pour mi marchand^ 
hes chefs des forterefles Européennes fe tenoient 
ici à la cour du ^:oi , quoique leur fott fiit à, Ja^ç-^ 
qpes , le Fida d*auj[oui;d'hui., 



Je pris logement chez le caboffier i qui eft 
un homme d'environ foixante^cinq ans , extrême^, 
meut prévenant. Il me ipeçut avec une politeflc 
fans apprêt qui lui gagna toute rhon eftime , eut 
foin de nie^ gens , & les fournit des meilleurs 
vivres. le ne m'y arrêtai que deux jours, & m'ei^ 
Retournai à Fida. 

Près de la ville au nord , eft une rivière large j^' 
de peu de profondeur, j'y vis, pour la première fois ^^ -^ 
de quelle manière font faits les ponts en Guinée. 
On entrelaffe des branchages, à-peu-près corn* 
ine le tilfu de nos caiffes de chariots , & on les 
permit fur leau à des pontons. Le terrein i 
i'entour de cette rivière eft extrêmement mare-. 
çageux & fpongieux^. 

Avant d'arriver au pont , qui a bien trois cent 
pa& de long , je vis la prairie émaillée de fleurs 
ïouges , comme eUe l'eft chez nous de fleurs 
jaunes au printems. En approchant, je vis que 
c'éroît la baliamine » fl recherchée dans nos 
Jardins (^). Dans les buiflbns je découvris un 
arbrifleau qui eft une efpece particulière, d'alocs 
(z)^ fes feuilles ont environ trois aunes de long 
^ trois pouces de large, entrelacées comme 
celles dç la plupart des aloës, 11 produit beau- 



ci ) Impatiens BaKapiina. Zînn* 

(,\) Suroît ce le Pandanusodoracrlfimus? ifinn^ 
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coup de branches, elles pouflènt à angles droîtt 
de. la tige. Tune d'elles s*clcve par-deflus route* 
les autres , comme le palmier ; elle a quelques- 
fois |ufqua un* pied de diamètre. Je n'eus paf 
le bonheur d'en rencohti^er un qui fut en fleurs. 
Le palmier brûlant (i) croît ici en très-grande 
abondance, ainfi qu'une certaine efpèce de co- 
cotier, dont la chair a un goût aigrelet très- 
agréable , & une odeur qui reflemble aux Mam^ 
mées (2) que Ton mange. II y a ordinairement 
deux à crois pierres qui refiemblent à un rognon , 
tUes font garnies d'une quantité de fils , dont 
on a de la peine à débarrafler le fiuit. Le Gin- 
gembre véritable (3) ainfi que le faux (4) , fe 
rencontrent par-tout dans le^ bois* • 

Ce royaume , fuivant Defmarchais , doit coi>* 
fifler en vingt- fix provinces. A peine y trou^- 
veroit-on ce nombre de villes & de villages» 
Ses bornes font Afla à l oueft , la Badagrie à 
l'eft , la mer au fud, & du côté du nord , le ci- 
devant royaume d'Ardra. 

Fida eft piéfentement une négrerie très-con- 
iîdérable , qui peut bien avoir un mille & demi 



(I) Elah Gutneenfîs^ Ztnn* 
(1) Mammca Americana. Linn, 
(3> Atiimomum Zinziber. Linrim 
(4) Ainmomv0i i^umbcd Xinif< 
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iâe df cuit , fi l'on compte les efpaces renfermés 
dms la ville , plantés de Maïs. Chaque Natioa 
•Européenne qui y a un fort y a aufli fa négrerie 
à, lentour: de •là vient auflî , qu'une négrerie 
eft compofée de plufieurs villes. Il n'eft poinc 
extraordinaire en paflant par la ville , d'être 
falué dans le même inftaut en plufieurs lan-* 
gues différentes j chaque Nègre de la ville , en 
fâchant du moins ailez pour pouvoir faluet dans 
la langue du fort dont il dépend* 

-A-peu-près dans le milieu de la ville , fe 
trouve le marché garni de boutiques » où les 
marchands viennent le matin avec leurs mar- 
chandifes , & s'en retournent le foir. Chaque 
quatrième jour eft jour de marché , auquel les 
étrangers, peuvent étaler. On* trouve dans ces 
boutiques toutes fortes de marchandifes Euro- 
péennes , aufiî bien que celles du pays y à des, 
prix qui ne font point trop furfaits. Les autres 
fè tiennent entre les boutiques , avec leur pain 
cuit, le Kankis des Nègres , ici Dabbe Dabbe j, 
du maïs , des fiiiits y du bois & autres chofes 
iêmblables* On y laifle aux femmes tout com- 
merce y excepté celui des efclaves qui eft l'aj^iire 
des hommes. 

Le roi de Dahbmet eft, au jugement des Afri- 
cains, un Monarque très-puiflant, depuis que 
leur grand conqucraat Fmro-Audati» qui nétoic 
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qu'un fimpfe càboffier j fournit le royaume aké^ 
dra , & enfuite celui de Fida. Quoiqu'il ait 
foits lui plufîeurs vicerois qui lui paient tribut ^ 
cependant , il y t en Afrique des princes plus 
puillàns que lui y auxquels il paie iui*mènie wà 
certain tribut » tel que le roi de Bénin. Celui-<i 
eft probablement le plus grand potentat éâ 
Guinée. Son royaume eft fur le côté de la met 
à Teft dé celui - ci. Il y a enfuite les Jyos ^ 
nation très-nombreufe , (ituée au nord du royaux 
me de Dahomet > qui n a de troupes que de h 
cavalerie* 

- On raconte de ce Fruro-Audati , qu'étant ett 
guerre avec les Ayos, fe trouvant en rafe cam-» 
pagne en danger d'être environné par leur cava** 
lerie, comme il ii*en avoit point lui-mâme, il 
ttfa d'une rufe de guerre ^ pour leur arracher des 
Jtiains la viâoire qui leur paroiUbit aâfurée. U 
avoit reçu xlâns fon camp une quantité de mat-^ 
diandifes d'Europe, & entr'autres de Teau-de^vie* 
Il favoit que les Ayos comme tous les autres 
Nègres font grands amateurs de cette liqueur f 
qui eft fort chère dans leur pays, parce qu'ils 
habitent à un grand éloignement de la côtej: 
mais qu'ils n'en connoiflbient pas l'effet dah-^ 
gereux quand on en boit outre mefure , aullt 
bien que fes fujets. Il fit tranfporter pendant k 
tiuit toutes ces marchandifes ^ dans un petite 



boulrg ; attaqua la matinée fiiivarit* les Ayos^ 
& après avoir fbuteiui le combat quelques inC^ 
tans , fe recira comme en défordîre verj cH 
bourg. Les ennemis qui croyoient avoir rem'* 
porté uue viâioire àomplette fiir fon armée ^ 
fe mirent à la pourfuite , & commencèrent pat 
piller toutes les itiaichandif^b lis n'oublièrent 
pas la noble liqueur, & dans peu de tems I^ 
deux tiers de larniée enivrés, fe livrèrent sM 
fommeiL Fmrb-Audati, qui avoit obfervé et 
tqui fe padbit par fes efpions y les fàifît fur 1^ 
tems , vint tomber fur eux , & remporta une 
.viAoire fignalée. Le peu qui ji avoient pas éti 
trouvés endormis , eurent grand peine à fe feit*» 
ver avec leurs chevaux. 

Depuis cette avantute , les Ayos autoient 
cependant bien pu l'humilier, & fe frayer uïf 
chemin jufqu'à la cote. Mais le roi de Dahomet 
Inct toute fon étude à éviter la guerre y à quoi 
il ^aut ajoutei: que la mer eft regardée cômirtf^ 
les fétiches des Nègres d*Ayos, & que la vuift 
leur en eft défendue par leurs prêtres , fous peini^ 
de mocu 

Le roi de Dahomet d'aujourd'hui , eft un 
homme de cinquante ans , bien fait , & d'un 
jugement très^fain* Il ne vient jamais à Fida.^ 
Jttais .demeure toèjo*irs à Daiiômet j il craint 
iki» doute que ia vie n-y foit pas en sûreté ^ 
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parce qu'il fait régir les Fidcens crès-defpotîque-^ 
ment , afin qu'accablés fous le joug de 1 efclavage ^ 
ils ne fongent pas à s'élire un roi. Il entretient i 
Hda un viceroi & quatre caboffiers, qui l'info 
truifent de tout ce qui fe paflfe à Fidâ , tan]: 
parmi les Nègres que parmi les Blancs. Ce vice* 
roi demeure dans Je palais du gouverneur , qui 
eft un bâtiment très-^fpacieux , fur un feul étage ^ 
bâti de terre glaife , & couvert de paille. On 
y trouve tant de cours & d'avant-cours , que 
c'eft un labyrinthe dans lequel on fe perd«,Dans 
le centre eft une falle , dans laquelle on conduit 
les Européens , lorfqu'ils ont quelque chofé i 
traiter avec le gouverneur. La falle eft ouverte 
d'un côté comme une galerie & foutenue de 
colonnes. On n')t voit d'autçes meubles que des 
Kieges de Nègres , ôc de rems en tems une chaife 
Européenne. Les fieges de Nègres, font ici d'une 
invention particulière ^ ils ,fbnt plus hauts que 
chez les autres nations. Us font faits de bâtons 
de palmier , ajuftés en quarré très-aniftement ^ 
l'on y eft aflîs commodément. 

Le gouverneur aduel eft un homme des plus 
entendus que j'aie jamais connu parmi les 
Nègres. Jl parle les trois langues Européennes 
connues ici. Mais il feroit contre le décoram , 
qu'il communiquât feul avec les Européens; 
c'eft pourquoi il fe ferc toujours d'un interptke; 

Té 
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Tzi eu cependant plufieùrs fois occafioft dé ybît 
des preuve^ futprebantes de fa facilité à s'éxpri^ 
mer eh Anglais, lèrfque fes interprètes;,' aptes 
leuf âvoîf eicpofc eh langue Nègre , ce quil 
avoit à dire, le rapportaient mal. Il eft refpeffé 
des Nègres jufqu'à la bàflTefle des Orientaux. 
Lorsqu'il patoit en public à pied , à cheVal ou 
fur fon niulet, il a toujours une grande fuicfe 
de cent à deux cent Nègres armés. On ne l'approche 
guères pendant le jour ^ parce qu'il eft ennemi 
du vain céfémoniaU auquel il ne permet cepen^ 
dant pas qu on manque -à fon égard , lorfqu'îl 
en eft queftion. Il porte toujoufs dans fa main 
une épée d'une forme particulière j qui fe fabri- 
qué dans le pays, & qui eft un ^téfent de fon 
roi. Chaque Nègre qui le rencontre eft obligé, 
fous peine de la vie, de lui témoigner fou ref- 
peéfc de la mani^ere Suivante. Il fe courbe, le 
vifage contre terre , ou fe met à genoux & 
frappe des mains à trois différentes repriies ^ & 
à la dernière en faifant claquer tous les doigts 
de la main gauche. De nuit le claquement des 
doigts fuflSt j mais, il faut que cela fe faffe 
courbé ou à genoux. Lorfqu'un Nègre 'appro- 
che de lui ^ il faut qu*il s'acquitte de cette céré- 
monie , à genoux ou courbé fe tenant far fes 
jambes à la. manière d^ (inges , il n'of^ s'af* 
feoir en préfence d<4 gouvemear. Le gouverneur 

K 
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tépond i toutes cas démohOtNLtiùtÉS par on {imt^e 
li^r claquement de main. Lorfque les Nègres 
fe font acquittés de ce cérémonial $ ils s'entre- 
tiennent avec le gDavemeur àuffi familièrement 
qu avec tout autre Nqgres En général les HdéenI 
font la nation k plus poHe de la cote d'Or» 

Il y ^ beaticôii]^ d'éléphans dam cette cen- 
trée , parce que tous fes environs formeiit mie 
plaine fettile en jtaMiufi^es» atrofée par des iôu^* 
ces y Se ombragée de bois* PÉ: cette raiibn Its 
gouverneurs font dans l'iifagé de Ikirè toutes les 
années une grkndé cfaaflè aux éléphants ^ c'était 
cette année le tour des Français. Tous les Euror 
péètis qui exerçoiënt quelque emploi » le^ capi- 
caîneis de'havire , y Surent invités^ Je he fus 
^iht oublié. Je me "tàptéCcntbk cette thàfle 
comme une graÂdé partie de ^laffîr, de ]9 me 
rejouifibis dWànci? de vbir ces géasis Quadru- 
pèdes. TrenteEutopéens fe firent porter dans leurs 
lits de mittes; le nôntkbre des Nègres aUbit à quâ- 
tré-vingé , ce qui avoît uticilTèz belle apparence» 
^ Après avoir marché trè^-Song-cems dans Tft^be 
Itaàte^ mouillée de là rbféé^ feus le |)laifir de 
voir à trois dsâFéràitei reprtfes » quel^es-uns 
dé cesanimàux rai&mblës | rarelnlEfnt oh troi^ 
un ^phant feuK D'ïfcord ils pafurent s'inquiéter 
fort peu dé voir des hcMhinr». Maisiotfqae ^r 
nombre comihençi àlecn^'don!t9erde1\)mb«a|^>'Bc 
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que Toii coipjmeiiça^ i titp% vivement tôt eux , 
ils i*e mireAt ^ cptiriT a,u petit trot, ce qiii vaut 
Je pçjtit g^Wp ^'uA cheval , Se, (e retirèrent dan^ 
un bpî^oà perfonne n'etoit en état 4e les att^în- 
idre. 1^ arrachent ian^ (^^^^^ ^^^ petits arbres 
qui s'oppofent â leur paiT^ge ; les buiiibns qui 
^CQfcbfrQient h peau <ks autres animaux arrê- 
tent fi peu r^Iépbant , qull marche par-deflus 
comme iur un tapis* Dans ù, courte il porte 
fa trompç fut fa tête , recourbée for le do5. 
Ceux que |e vis,j)euvent,, foivant mon eftima- 
cion, avçir eu fept ^ huit pieds de haut. Ceux-ci 
n étoient cependant pas à beaucoup près auffi 
grands que ceux que 1 oa rencontre plus hau^ 
dans^ le pays , puifque leurs dçnts ne pefoient 
que vingt-cinq à txente livres , & qu'il y a des 
dentj qui pefenç de cent à cent cinquante ^ivre«. 
Leur couleur ordinaire çft un brun foncé. On 
afliire au-refte que ceux qui ont de fi grandes 
4ents font une efpèce différente de ceux-ci, 
que Ton nomme éléphants noirs* L efpèce de 
pouleur blanéhe que Ton a dans les Indes efl: 
inconnue \cï. Les habitans n'entendent point 
lan de les apprivoifcrj $*ils pouvoient y par- 
venir ce ferpit un très -grand avantage pour le 
pays, puifque les chevaux font nou-feulement très* 
;rares , mais encore d'un entretien fort coûteux. 
Lorfque les Nègres tuent un éléphant , cq 

K 1 
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qui n'eft pas rare > ils font préfent de la poîtrîné 
au roi od au viceroi, celui-ci m'en céda une 
fois un moTceau , c'eft une viande dure , cartila- 
gîneufe & très-indigefte. Ils fe font des oreilles , 
des bonnets de guerre > & de la peau d'autres 
inftrumens guerriers. 

Nous continuâmes la chafle jufqu à Tardent 
brûlante de midi , ôc n'eûmes pas le bonheur 
d'abattre un feul de ces animaux , malgré le 
nombre de coups que l'on tira fur eux, La chafle 
n'eft jamais heureufe , (i le cjpup ne porte pa$ 
derrière la tète au-deflbus des oreilles , où une 
feule balle ordinaire fuflSt pour le tuer. Par-tout 
ailleurs la balle rejaillit. Nous prîmes un repas 
à la campagne , & nous ne retournâmes que fur le 
foir à Fida , où perfonne n'arriva plus content que 
moi 5 qui avois rempli mon herbier de plantes ^ 
qui ne s'étoient pasv jufques-là offertes à ma 
Vue. Mais cette. corvép me caufa un violent 
paroxifme de fièvre , qui me vint fans doute 
pour mettre tenu trop longtems au foleil. C'étoit 
une fièvre tierce qui me tenoit depuis huit mois, 
en y comprenant diverfes rechûtes , après une 
convalefcençe de quinze jours. 

Les environs de Fida forment une des con- 
trées de la Guinée les plus délicieufes où les 
Européens fe foient établis ; le pays eft plat , 
parfumé de prairies , & enrichi de fources d eau. 
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Il pleut ici plqs fouvent qu'à Akra 5. ce qui 
entretient un printemps perpétuel. ,On. y feme„ 
deux fois, i année , en Mars & en OAobre. Les 
forts Français & Anglais ont de grands jardins 
avec des allées d'orangers.^ Ils en tirent pendant 
toute Tannée , toutes fortes de légumes , de$ 
oranges , des citrons , limons & autres fruits* 
On voit quelquefois le^ . oranges un pied de 
haut pourri au pied des arbres, lorfquMl n'y a 
pas beaucoup de Nègres dans le fort. Les Fran-* 
çàis & les Portugais favent bien tirer parti de 
cette abondance ;. ils en rempliflent des ton- 
neaux y qu'ils envoient à bord de leurs vaif-» 
féaux lorfqu'ils veulent partir pour TAmérique» 
Ils régalent leurs Nègres pendant 1% route de 
cet excellent fruit qiri eft un prcfervatif adftH-? 
rable contre le fcorbut., Le li^rt Français occupe 
cent vingt Nçgres feulement pour l'entretien du 
jairdin. ^ . ^ ; 

. Plus j'avance fur le golphe de Bénin , plus je 
trouve te peuple N^re fuperftitleux* A Urftf 
près de Chriftiansburg, il n'y a point de temple, 
^our le cijte public » dans d'autres endroits on 
en trouve plus de trente. J'ai vu des contrées 
:ou les habitans éioient dans l'ufage d'environner, 
des plus beaux arbres y leurs cours & plufieurs 
chambres féparées. Je vifîte volontiers ces for* 
•tes de lieux a parce que j'y çencontre ordinaire^ 
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ment ksr arbres les plus *rates du pays , qui y 

font 'placés '9, deileiîî. 

les plds célèbres de ces temples > font ceux 
^ui font confacrés âu ferpent qui eft leur plus 
grande divinité , chaque temple a ion école , 
dû les prètrefles apprennent aux enfans à chan^ 
ter 6c à daniêr y la danfe des fétiches f& pratique 
fref<}ue chaque jour. Cette nation y eft extrême- 
ment exercée. On voit une multitude de Jeunes 
filles , entretenues aux dépens du public , qui ne 
Éônt autre chofe que de chanter dans le temple 
& de danfêr en public. Elles font alorà magnifi*» 
quêâient habillées , ^at elles portent une demi* 
douzaine de pagnes l'un fur Tautre , de façon 
j)burt?ant qu*ôh pfeui les diftihguér tous. Elles 
o^t tôiîàes fortes de corails au coi , fur les bras , 
& ^aûx Jartibés, arifengis'avec aflfez debout. L^ 
âeiÈLs ^ leur corfs eift nud coïnme à Pordfnaire. 
Lorfque la nature les a fournies d'une ample 
gbfge p elles laffermîflent d[ans Un nïcfuchoîr de 
îbîe, afin qu^elle ne bâlôtte pas dans les mou- 
n^ttoens de la danfe. 

Leur mufiqite eft de plufieurs genres. Une 
de letrrs manières les plus remarquables à cet 
égard eft de creufèr une fôfle en terre ^d^environ 
^ùîrtze pieds éh diâtaètre. Ils placent fur cette 
fbflfe deux pbutires de bois très-^ur, fur celles-ci 
ib ajuftènt en travers divers Mtôns de diffêreni» 
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éfuûâeur, fans ce]^mdMitie$Skfftvjctm.(in£tzffpï 
en cadence fur ces derniers avec des bagoetces» 
comme i:elles des timbales , raocompagnemeat 
ie fait avec àqs taml>ottcs/ Jai vu dstnlèr a^ 
ion de cette mufiqoe , de jeunes fiHes pendant 
plus de trois heures, fans quitter la place, i la 
plus grande chaleur du jo^ , & ne prendre daifi 
ce violent exercice d'autre rafraîchiflement , que 
d'èrre^tfpyéês de temps en temps parla prètreflèi 
9e lui demandai comment il étoit poffîble d^en* 
duirer ime telle fatigue , fans qu'il en^ j^ultâe 
^Wcident '? Elle me répondit , que ^'^tôit le 
fétiche qui leur dcmnoit cette "force;; mais je 
fais aufli , :que lefcciche permet fouveht qu'elle^ 
arrivent malades^^à la i^atfen , & <|âè mlâ^e elles 
paient de leur vie cet excès* 
> ^Xes hommes vpnt de rem$ en tenos en pro- 
-ee<Son à Tentour ide leurs huf teis , Irappant eh 
«fief^re avec 4es baguetfçs ^e fer fur des clo- 
chettes du même n^étal, des cors & des Utm^ 
4>ours. On arbore alors fur les temples le pavillon 
^des^ fiches, au nombre de quatre à fept. Ces 
pavillons font de toile blanche , tout le toit du 
^mple ^n €& quelquefois couvert* • 

Il y a quelque tems que je vis une (iQguIiece 
'de cesi procédons. Trois prècrefles , qui font eti 
•plus grande vénération ici que les pt^tres , de 
que l'on, reconnoît principalement à cett^ mat- 

K 4 
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que 5 qu'elles ne rafent jamais leur tètè commit 
les aucres^: £emmes ; mais cbnfervenc jeurs che^ 
v'eux ou leur, laine , & les accommodent en 
grandes toques , préçédoicnt la troupe ,•& chan* 
toiént un hymne , fur le ton le plus plaintif. 
Quelques prêtres: les fuivoient , & enfuite queW 
qués autres femmes ; tout ce cortège appartenoît 
ftu temple. Comme il marchbit de coté Se d'autre 
dans les mes y tous les Nègres s*en£uyoient dan$ 
leurs RiaîJfons ^ .entranpient leurs enfa'ns avec 
eux &; fe .cachoicnt jufqua ce que la proceflîpo 
eût pafTc. Je demandai quelle étoit la caufe dç 
cette faiie^; Oh me répondit que celui qui yer** 
rok. une; t^ proceflîon dé defleîn prémédité, 
m[ymà\t çertaAnpmént plus au bout de tjrpi^ 
jours. . : /> 

- I|.e,/erpwt: fétiche çft 1^ première divinité , 
.•& eft ici 'danf I9. plus haufe vénération. Un Efeiro»* 
péen ne fe trouveroit;,pas bien de s*y attaquer, 
& de lé tuer. J'en ai Va pbfieurs, & e'eft en 
e$èt peur -la vue uh.fuperbe animal* Il^eftxla 
la longueur. & de Tépaiflèur.du bras. Le foqd 
de £1 couleur eft gris entremêlé de raies jaunes 
& brunes. On diroit ' qu'il fait que perfoiya^ 
n'ofejui faire du mal , car il va hardiment dans 
toutes tes maifons. Ce n'eft point non plus Un 
infecte njiifible; il ne fait de mal â perfonne* 
Me promenant un jour feul dans le jardin aa 
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fort , j*cn vis un rotilé en peloton qui dormoit 
au pied d'un arbre. J'eus infiniment àe plaifîr 
à cette découverte , je le confidérai quelques 
inft^s avec raviffement ^ & j'étois fur le point 
d*aller chercher ufnvafe ,» pour le conferver dans 
de refprit-de-vin ; lorfqu'à mon grand chagrin 
un Nègre qui travailloit dans le jardin Tapperçut 
tout comme moi. Je me vis par là privé de mon 
butin , il fortit du jardin dans la plus grande 
diligence , 8c revint bientôt avec un prêtre. 
Celui-ci à la vue du fetpent , fe jetta tout de 
foi^ long le vifage contre terre , la baifa trois 
fois: , marmotta quelques mots , prépara fa 
ceinture pour y empaqueter la bête , la leva de 
terré , avec tant de précaution qu'elle ne fe 
réveilla feulement pas , & la porta dans le . 
temple^ où il y a toujours à boire & à manger 
prct pour ces animaux , foît qu'ils viennent 
pour en jouir ou qu'ils ne viennent pas. 

Entre les fcènes fingulieres que j'ai vues k 
Fida, -celle-ci mérite encore d'être racontée. Un 
après-midi que je me tenois à la fenêtre un livre 
à la main , il s'éleva tout â coup un bruit & un 
concours de monde , qui me fit juger qu'il y 
avoit une émeute. Dans un inftànt je vis arriver 
le gouverneur Se les cahoffiers l'un après l'autre 
montés fur leur mulet, >& tout le peuple après 
eux , tes cabofiîers defcendirent devant le fort , 
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& fe mirent à danfer , le peuple en fit autant i 
tout en £aifànt la inufique*.Dan$ une demi-heufe 
de tems , tous les grands fe ttouvèrent ^Ifem- 
blés 9 la plupart dans l'accouftrenieot le f^lus 
ridicule, ils avoient fur le corps des rot^ do 
chambre fans manches , la plus grande partie 
de foie* Le peuple en porcoit de toile blanche » 
quelques*- uns s*étoient afHiblés de bardes euro^ 
péennes. Les principaux cabofliers avaient des 
chapeaux de laiton 1>atcu de la forme d'un 
chapeau rond , dont le roi leur avoir £ak pré- 
fent y car perfonne n ofe porter cette marque 
d'honneur y fans la tenir de la faveur du mcH 
narque* Toute cette cérémonie me parut une 
mafcarade» Ils portoient trois étendarts ^ deux 
Holjandais & un Anglais, ils avoient auffi trois 
grands parafols. Trois hommes bien liàbillés 
portoient chacun un baâin fur la tètie ^ avec 
certains ornemens ^ui avoient Tair d!une coa^ 
ronne royale. 

Après avoir bien danfé , les grands, les, por- 
tesaxs des baffîm, des étendans & des parafols» 
fe rendirent dans la fklle du fort, où j'eu;? occa- 
fion de cottfidérer tout â mon aife. Les grands 
prirent un râfraîchiflèment ; ils tombèrent en^ 
mte fur leurs genoux , ôc baisèrent trois (ok 
la terre. Ils préfençèrent au gouverneur un beau 
tâton > en figne qu'ils étoient envoyés par le, roi^ 
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.& dirent que le roi leur avoit ordonné de pré- 
lënterâuKÏJancs les marques de la vîAoire qu il 
avoir rerhporcée fur les Badagriens , qu'il avoît 
entièrement défaits il y avoit environ fix mois. 
Les Badagtiens ibiît une Nation de la cote , à 
iîx milles à Teft. Alors ils découvrirent leurs 
baffins couronnés j ils contenoient fept têtes, 
deox'en contenoient trois, 6c la trôifieme n'en 
ren&rmoit qu'une & une main droite , qui avoit 
appartenu au cr*- devant caboffier de Badagrie. 
Toutes ces têtes gardées pendant fix mois , 
paroifToîent auflî fraîches que fi elles venoient 
d'être coupées; je iri^formai par quel art elles fe 
croiivoienrfî bien confèrvées, ils me répondirent 
qu'on les fumbît. avec de la paille, tout comme 
ies Jambons chez nous, ce qui ne nûi£m' point 
â la couleuf noire , 6c contribuoit au comraite 
i la rendre luifante. Les étendarts ife les pâtafols 
^RToient également été pris fur lès ennemis. Ces 
iierniers font avec les tambours , comtne l'on ikit, 
Jes marques les plos éclatantes de ia viâôire. 

Les Nègres de Fida font bien bâtis , <& de 
;grande ftature : leurs traits n'ont point ce gra- 
cieux que ' Fon remarque ché:^ les AkréenS , 6c 
tjuelqués autres Nations de Guinée. ' Les fem- 
iiies font très-laides, j'y vis une Négr«He blanche 
de la couleur du lait , que le roi de Dahomet 
avoit envoyée au gouverneur, en lui^fam qu'il 
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^aic auffi en état de lui procurer une femme 
blanche. Elle écoit extraordinairement laide , de 
la taille de quatre pieds. Se avoit tout Tair d uii 
monftre. Je vis auffi un Nègre qui avoit les mains 
tout-à-fait blanches , & les pieds de même. Cela 
leur arrive quelquefois k la fuite dune maladie 
grave ; celui-ci étoit né tel. 

Parmi les curiofités naturelles , je vis du cotoh 
du plus beau jaune qui doit croître à Dahomer* 
Mais il eft défendu fous peine de la vie , de 
tranfporter de ce coton ni de fa grame y il eft 
tout à lufage du roi. 

Les Fidéens font unç nation très-înduftrieufe-: 
Ils fabriquent de jolies étoffes, ils font auffi un 
tiffu dTierbe , 1 un. plus groffier , l'autre plus fin. 
Us emploient les feuilles d'une certaine herbe » 
qui a un pouce de large fur une aune de long; 
(i) ils les mettent quelque tems ad foleil; leur 
.couleur yerte fe change en jaune. Ils tirent en- 
çfuite cette herbe en fils, les joignent enfemble, 
les mettent en écheveaux , & en forment un tiffii. 

On creufe à Eda de même qu'à Popo deux 
fortes de pierres. qui reflemblent beaucoup au 
lapis-lazuli & à Thyacinte , l'une eft bleu foncé, 
entremêlé de grains de métal qui paroiffent de 
J'or , ou du pyrite fulphureux. Us en taillent des 

(1) Cypetus. - 
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rylindres de Tépaifleur d*un petit doigt , dont 
ils fe font des pendans dorei^jes, à défaut de 
de cela ils prennent du corail rouge ordinaire (i) 
ou auffi des tuyaux de pipe. L'autre forte de 
pierre qui reffemble à l'hyacinte , fe trouve à 
ce que difent les Nègres dans la terre toute 
percée, fous la forme de morceaux de tuyaux 
de pipe. Si cela étoit fondé , ce feroit quelque 
chofe de fort curieux , car il faudroit regarde^ 
cette produtflion , comme des pierres incruftées; 
& il faut quil y ait quelque fonds à cela, car 
je ne connois aucun inftrument, ni art pannî 
les Nègres , au moyen duquel , ils puflTent faire 
un fi petit trou , dans la longueur d'une pierre 
fi dure. Ces deux pierres font extrêmement 
J chères, & s'eftiment au poids de l'or. 

Au mois de Janvier on célèbre la fète ; ou le 
jour de naiflance du père du roi de Dahdmer. 
•Les trois gouverneurs y font invités, rien ne 
peut les excufer de ne pas» s'y trouver que la 
caufc de maladie , & dans ce cas entore , ils 
font obligés d'y envoyer un autre Blanc à leur 
place. Il faut pour cet effet fe rendre à Dahomet 
qui eft à trois grandes journées de Fida , environ 
vingt milles. Tous les caboflîers , & ce qu'il y 
a de plus apparent parmi le peuple y accourent 

(î) I(îs nobilis. Xïnn. ' * 
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de toutes IfS ptovioces du royaume , pour âvoijt 
part à la fète« Les Eurc^icens font traités de la 
cmiîne du roi; on I4tit une g^J^ie en fo^n^ije 
d echaâaud, où le roi fe pkce avec f^ fuite » & 
les Blancs. Le commun peuple, fe ti^t à Vexi-^ 
tour , les députés de chaque ville » chacun i :Çi 
placer on. apporte une quantitf de nurchandifi^ 
Européennes ^ d'étoffes , d'eau-de-yie & de cab- 
ris , ces dçnûers enfilés en rat%s de la valei^ 
de deiMc écus, enfin de toutes portes de vivr€;s; 
tout cela eft rapgé fur l'échailaud. Le roi appelle 
un des cabofliers* Celui-ci fe préfente rampant» 
& reçoit Tordre du roi qui porte qu'il dpît pren- 
dre, tant de rangs de cauris, d'çtofFe pour d^ 
pagnes 8c autres chofes ^ poi^r le$ jetter au p^W- 
pie de fa ville. Celui-ci qui connoit fes gens 
apoités d'avance leur fait un fign^ » ils atten- 
dent les mains ouverte^ ^ tout^ce qui doit être 
jette & le reçoivent ayant qu il. tombe â tçrç^. 
Le roi renouvelle ^et ordre à chaque caboâîer« 
Mais la conclufioQ qui couronne la fôte , eft ufi 
ufàge de la dernière barbarie , h^en digne d^ 
Nègres. On garde pendant Tannée pour cettje 
cérémonie quarante i cinquante Nègreç , foie 
^rifonniers de guerre, efclayes du roi ou mal- 
faiteurs. Cinq ou ûx étroiteqient liés au pied, 
de TéchafFaud font témoins de la joie de la fète, 
& attçndent dans les tourmens de Tincerpitude 



que Ton prononce leur fencence. Lorique xouc 
eft diftribtté, on mène les vidimes défignées 
devant le roi , qui les envifage , les recpnnoîc 
pour celles qui font dévouées , ordonne leur 
fupplice; & on leur jcoupe la tête fur un bloc. 
L'un des miniftres là préfens dent une tailè , on 
la remplit du fang de ces ra^heureux , on la\ 
préfente al roi , il y plonge la pointe de fon 
petit doigt , & la porte fur fa langue. On jette 
Us corps morts à 1 entour du fépulcre du roi ^ 
& 1 on expofe leurs têtes fur des piquets. Cette 
exécution qui fe réitère dix â quatorze fois ^ 
finit la pompe de ce jour. 

Cette horrible cérémonie femblç être un 
fymbole de ce qui fe pratiquoît autrefois parmi 
les Nègres^ à l'égard des prifonniers qu'ils étôient 
d^is l'ufage de manger. Ils ne ie^font plus aujour- 
d'Iuii» Se ils n'expofem jamais de chair humaine 
fur leurs marchés y comme certains voyageurs 
ont voulu le dire, c'eftce que je puis attefter. 
Si l'on demande au roi pourquoi il n'abolit pas 
une |>rfttique auffi e^oyable , qui eft même 
contraire au bien de fes finances y. puifqu'il 
pourroit tirer beaucoup d^argent de ces efckves 
qu'on exécute j il répond qu'il n'eft pas en fon 
pouvoir d'abroger un ufage auflî ancien que k 
monarchie , & qu'il auroît lieu de craindre 
quelque rébellion de la part de fes fujets. 
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Le defpotifme que le roi de Dahomét ex^tCû 
fur fes fujets , cft très-abfolu ; j'en tapponerai 
un exemple. Un jour qu il alloit monter fur 
Téchafiaud environné de toute la pompe royale , 
ic qu'il paflbit devant les malheureux liés au 
bas pour l'exécution de ce jour. L'un d'eux ne 
- pouvoit fe confoler & poufibit de lamentables 
gémiflemens : Oh combien^ s'écrioit-il, cjl heureux 
celui-ci 5 parlant du roi qui paflbit , pendant que 
je fuis plongé dans le malheur! Le roi demanda 
ce que difoit ce malfaiteur; on le lui rapporta : le 
roi fe tournant répondit ; ce drôle-là n'eft afluré- 
ment pas une bête; auflî-tôt il le releva lui-même , 
fit rompre fes liens hc ordonna qu'on lui don- 
nât des habits & de l'argent pour retourner chez 
lui. Il falloit remplacer le malheureux qu'il avoir 
mis eii liberté. Il le fit en faififlant parmi k 
troupe qui l'environnoit le premier qui fe pré- 
fenta , lui ordonna de defcendre , le fit lier avec 
les autres , & il fur exécuté le jour même. 

Maintenant j'efpère que je n'aurai pas mérité 
cette fois-ci le reproche que mes lettres font trop 
courtes, vous ferez donc content de moi, comme 
je le fuis de tout le monde. Portez-vous bien. 

Je fuis, &c. 
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Du Fort de Chriflianshourgyfar là Côu 
de Guinée. 

Du 16 Oâobre I78^ 

JL^Ails ma dernière , datée de Î^Ida ^ |e Vpu8 
ai donné une relation de mon Voyage de Prin^ 
ceftein à Fida^ je vous y ai en'ti^etenu affez au 
long ) de la manière de vivre des Européens ^ 
& des natifs de ce pays* Permettez à préfenc 
que je vous dife quelque chofe , des mœurs &C 
des ufages d'une Nation 5 parmi laquelle nous 
avons notre principal ic^abliflèment \ je. veujt 
dire les Akréens > dont le pays s'appdle Gah'^ 
dans leur langue. 

Il faut auparavant que |e vous inftruifè ^ que 
pour mon retour je me rembarquai fur le bri-^ 
gantin Ada , qui me ramena de Hda à Popo j 
là je mis pied à terre ^^^ pourfuivis ma route 
jufqu^à Chriftiansbourg » dans un lit de natte 5 
d*abord jufqu au fleuve Voîta, que je traveriai, 
& de là jufqu'au fort. Le tout eft un trajet dé 
cinquante milles d'Allemagne, que je fis com^ 
modément en fix jours de tems. Je ne vous 
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rappellerai point ici les noms de cous les forts y 

villes Se négreries par lefquelles je paflài* 

L'h^billepient des Âkréens , eft en plus grande 
partie refïemblant à celui des peuples qui habi- 
tfm 60 deçà de 1^ riyiere Volta, a U CQte des 
Efclaves , & en général jufqu a Bénin. Cependant 
il difFere à certains égards , fur -tout celui des 
femmes. Les hommeç ot^t^ ^^e ceinture , qui 
tantôt eft de cuir artiftement trèfle , tantôt coiï^ 
£fte eti.unechâW d'argent ou d^ i^Hgs de 
corail affermis fwr ks hançheç. A» tr^yeâ, d.ç 
€§m ceinture ils fbui pafler une hvid^ âe^ ç^on 
ou de toile , ou de. quelque ^tofe de ic^e ,,d'w$ 
demi-aune de large , Se deux aitues de lofig» ïh 
r^ntrelai^ent àp\^ lèur$ jambes > & iom ^foit^ 
quelles deux bouts pendent de la ceintura ,^>»n^ 
^ derrière. Plus bas pend |e boi^ de .derrière ^ 
& mieux>ils (ie cro^eai: inis ;. cette CQU>^i:tu]te > 
proprement deftînée à couvrir leur nudité , 5; 
qxii probabletn«m,a,4té:le premier habillement 
de xei peuples ^paîfp.'mwi fejile feuille de hana- 
ntej- cftiûiffiÊinfe ^ftuf:Jbi*i .en tepir Jieu , eft 
dune.ixécelfité 'miiff(^r^$hh pour tout N^fe 
formé; chaque matee, eft obligé de le Ê^nif 
à {ox> efclave. 0|X' Tappelle en langue du pay^ 
Téklç(x). Ils ont outre cela un graâSd. :pagne# 

' "• ■ : ■ ' ■■ ! ■ 'l - 1 ^ ' i\ . . .^ f * j f ^ /^i> n ' uir . v^ .i 

(1) Ce qucics voyageu» nous difent des Nègres qui vç^t tout 
fiuds , doit être fous-çnrçndtt à Fexceptwn <k ce Tékîej j€ fuis 
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qui eft une t>iece d'étofie As ttck aunes ie long 
fiit trois aunei de large qu'ils apjiellent Alam^ 
malt } celui-ci leuf férc de nuit de courenure 5 
\» marin de robe-^de-ch^wiibre 5 & d'ornement 
pendant le ^our ; lorfque la maânée eft jbacfae^ 
Us s'y enveloppent entièrement 5 ir. ne kifiènt 
i découvert 4^'un bras» Mais pendant le Çdxst 
il fetoit contre la décence 1 d'avoir la moindre 
coQv^mre fur k partie fupérienre du corps. \\% 
le laifTent ^nc pendre par en^bas ^ en le pailànc 
^ous la ceintàr^ du (Ajii gauche. Mais comme 
il ne tieiir pas fermer û fe relâche potit pett^ 
qu'ih s'àgkent , & ils ibiit-iâns côfie obligés de 
le raffi^rmir ; iôuvent ils éafFigrmiifent & le fcli* 
chem 5 par un^ efpèqe d'amureraent , tel que hs» 
jeu de Àô^ dames avec févenidil; C'éft la iichef* 
fes ou tes dignités d un.Nègr^ i qui décide de ht 
ibrte d^éceffef employée À ces pagnes, il y à plu» 
de riche(fe dans rhabillemei%( #un officier qûe^ 
dans celui d\ifi foldat. Ccnnmunément ils £)ne 
d'une* forte de toile peinte groffiere, qui ^ent 
des Indes » ou de nos cotons^ peit^s , ou mèmer 
de Perfé rils en ont auffi d^étolfes mi -foie otf 
de foie, 
lorfqu'un Nègre a Ion T&lé & fon Mtm^ 



perfuadê 'que IWage de cet hAMIlement « t'il tt*a pas e$i lieu de ' ' 
tout ttois» a pt^cldé de long-iems l'ainrée d'aucun Eucc^éfn 
dans ces contcéeçf 

L i 
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772^ , il eft nabillé. Mais comme il y a du luxe 
par-tout > quand il s agit de £dre figure & d& 
montrer fon opilence > il y a divetfes chofes à. 
obferver dans la parure d'un Nègre. Us fe font 
t;ous couper les cheveux : les vieux dont la tète 
commence à blanchir les rafei^t à nud j les. jeunes 
en laiflènt fubfifter quelques parties y ils def- 
fînent fur leur tètê avec de la icraîe les .figures 
que leurs cheveux doivent décrire > c eft quelque 
chofe de futprenant,que de voir l'adrefle avec 
laquelle ils enlèvent Içs cheveux qui doivent être 
retranchés. Les uns ont fur la t$te le plan d'une 
forterefTe, les auaes une fieur , d'autres un 
bouquet ou:!mème toute la difpditioti d'un par** 
terre , d'autres ^ d'autres figures : quelques-uns 
aflu|ettiflent aux eheveux qu'ils cqîifc*vent des 
lames d'or. Chaque feiAaine il f^ut renduyeller 
l'opération fur les parties que l'on retranche ; 
hs riches fe font raf^r tous les jouts. Le Nègre 
ne ibuffre fur ibn^ corps i?i che^veu]t> ni poils » 
à l'exception d<e ces figures fur la tète,. & un 
peu .de barbe y enc(^e cew dernière eft-elle très- 
peu en ufage. Les /eunes guerriers feulement j, 
s'en laifTent croître au menton de la longueur, 
de trois doigts. Elle eft toujours jioij^ Ôc d'ail- 
leurs alTez reflèmblante i celle dés Européens*. 
Le refte de leur parure diffère fi: fort d'un 
Nègre à l'autre » qu'il faudroit écrire un volume 
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fi Ton vouloir en faire une defaîptîon com- 
plétée. Quelques-uns portent des pendans d'o- 
reille à la manière des Européens j d'autres un 
collier de coi^il, fur*tout ks Krépéens. Ils fe font 
une efpèce de corail de coquilles de moules 
blanches , ils les travaillent fur àcs pierres i 
cet ufage. D'autres, principalement les plus dis- 
tingue», portent un collier qui leur pend juf- 
ques fur la poitrine de véritable corail rouge de 
répaifleur d'un pouce (i). Ils en paient aux 
Européens , jufqu'^ la valeur de deux efclaves> 
c'eft'à-dire deux cent vingt rifdallers. Ceux de 
la première difHnâion portent a leurs^ bras ou 
aufH au col des colliers , qu'ils appellent Agrieti 
(une efpèce de corail) &it en mofaïqaô. Ih y 
attachent le plus grand prix^ un coUier de ces 
coraux , d'un doigt d'épais & d'un pouce de long, 
leur coûtera jufqu'i la valeur de fept Nègres > non 
à caufe de la matière , car de tout pareils ne & 
vendent pas au-^elà d'une once d'or j mais parce 
que ceux auxquels ils mettent tant de prix , ai>- 
rônt été portés par un grand chef d'armée ou 
même un roi. Plus grand eft le nombre des 
perfonnages célèbres auxquels un tel collier t 
appartenu , ou plus grand eft le nombre des 
aâions mémorables d'un tel grand perfonnage,^ 



(i) las Bobili. Xfji/i. 
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plus le collier en acquiert de. valeur \ Torgueil 
4]ae Ton tire de ki aÀ'eux ^ n eft > comme l'on 
voit , pas uniquement aifFeâé à notre fioble^ 
Européenne^ L art de fompôfet ce mofkïque , 
^oir s'être perdu ^ ou h avoir jadiais kti conna 
ici. On ne pur me dôhner le moindre indicée, 
d'où il pouvoir nrfer fon origine. Il eft ^offiMe 
<jue dans les anciens tems , il y aie eu quelque 
conununitation entre les Egyptiens & ces Nègres 
<le la côte d'Or. On conjure , & ce n'eft pas 
fans fondement, que la câte d'Or eft TOphir de 
b Bible , d'où le roi SalonK>n tiroir fon or , fôn 
ivoife & fes finges, Préfentement» & depuis que 
leis Européens ftéquetKent cette cote, favoir, de-' 
puij 1451 ^ il n'y a pa$ le moindre conmjerce 
entre cts deux contrées». 

Les Nègres portent fouvisht au braa une quat^ 
.tiré d'anneaux , & même des bràflfèlets \ tour 
ceUeft fabriqué d'ivoire, de cuivre ou de kiton, 
ou d un mélange de ces deux matières , ou auflî 
de fer. Ils en auront |u£:]u*a vingt à la fois qui 
leur coulent néglige^iment jufqu'au poignet , 
fur tout de ceux divoire, Quelqiieiois ils en 
portent fur la partie mufculeufe du bras, qui 
les ferrent de telle manière qu'un Européen ne 
pourroiç le fiipp^rter fans courrir le rifque de 
la gangrèiie, ][-eurç doigts font auffi garnie de 
bagues , principalement les poucçs j ces baguç« ^ 
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font faites îdes mêmes titéunz que léi bf aâfelec^ , 
ils en portent auffi d'oi: Se d'argent* Les bagues 
du pouce ont une coaronne d'Un doigt de long, 
qui s^âcit comme un bonnet de grenadier. Au^^ 
deïlbus du genou ils s'attachent fou vent un 
rang de corail, donr les liehis pendent en petits 
fai&eaux tout rempKs de mcuds. Us ne font guère 
ufage de ceux-ci que loffqu'ils font en yc^age. 

La parure à\i beau fexe eft diffcrenre , comme 
de raifon ^ de celle des homntes ; on peut jèttet 
ià ddifiis les 7euk fur h figuré du titre. Une 
dame NégretTe , fi elle doit è^ré bien pa^rée , a 
bçfoin de deux heure* de toilette, pour s'ac^ 
quitter convenablement de cette importante 
affaire. La tète prend ici le plus de terhs ^ fc*ett 
là qu'elles f^veitit itiôtcie le^plâfs granid am EtlôS 
fe raient comme le^ homihels en égurès, mais 
dans tm goût diffêrefiît. Elles lâi{]fent ordinaire^ 
ment croître une totrffef large fur le fon^et dé 
4a tète, eHes y âfFétirfïlfèiit une lamé ou aigrette 
d'or , Gk bien elles y fixent ùiië plutoe rpiigé 
lie la queue d'un perroquet , quélcjuefofe un 
épi de jôric. Après qu'elles fe foSt breh lavées 
touit le corps , 8c qu'elles fé font pzifnmiéi 
d'un ftiif odoriférant , qu'on *iré d'un arbfé 
ipri croît plus ^vant dans le pays (i); il- fetit f 

(I ) Je n'ai jamais eu le bonheur de découvrir cet arbre. D'âpres 
b defcription que m'ea a faîce mon Nègre ce doit être un Croton^ 

' L4 
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ajouter le fard. Toute forte de couleur fert i 
cela : le blanc eft le plus commun , elles le 
tirent d une efpèce de terre fine ou bolus. Elles 
ont le bleu des Européens , c'eft celui de Berlin. 
Elles, le délaient dans Teau , comme font les 
peintres , enfuite elles ont toutes, fortes de figu- 
res taillées en bois , elles trempent ces formes 
dans la couleur , & fe les appliquent enfuite au 
front , aux joues , au menton , fur la poitrine , 
fur le ventre , aux bras & aux jambes. Les cou-* 
leuçs les, pli|s recherchées font pour le vifage , 
comme le bleu & le verd , les autres parties du 
corps doivent fe contenter de plus ordinaires. 
Quelquefois , lorfqu*elles n'ont pas beaucoup 
de tems , elles s'appliquent ces couleurs fimple- 
ment avec le doigt , comme le font toujours les 
hommes. Mais lorfqu'il s'agit d'une parure re- 
cherchée pour paroître en public , on appelle 
trois ou quatre autres dames , potu: juger du 
choix des figures 3 Se de la manière la plus con- 
venable de les appliquer. Elles me paroiflènc 
différer en ceci de nos dames d'Europe , dont 
le tems a fané le coloris j lorfqu'elles veulent 
le remplacer par l'art , c'eft un myftère qui fe 
traite avec plus de fecrçt. La couleur une fois 
mife , il faut en venir aux ajuftemens^ Elles ont 
pour cet effet , tout un aflbrtiment de 'coraux 
de verre de toutes fortes de couleurs, une ef* 
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pèce de petits coquillages qui vienhent du royaume 
d'Affiamhe, du lapis -lazuli' bleu & de l'agate 
polie. Elles s'en font des colliers, qu'elles s'ap* 
pliquent fur toutes les parties du corps , parti'- 
culièremenc au col » aux bras & aux jambes. 
Elles portent au poignet comme les hommes , 
des braflelets d'argent ou d'or, auxquels pen- 
dent dts morceaux d'or, des louis d'or ou des 
johannes d'or , qu'elles achètent des Européens. 
Tous les doigts de leurs niains font garnis de , 
bagues d'or & d'argent. A l'entour du pied ^ 
là où nous portons des éperons , elles s'aflujet^ 
tiflènt un anneau d'argent qui pcfe de huit 
onces julqu'à une livre. 
, Elles ont comme les hommes leur Teklé. Maïs 
outre que celui-ci n'eft que dé la largeur de la 
main , elles ne le laiïTent pendre ni devant ni 
derrière j mais jettent en arrière les extrémités, 
& s'en font fur le dos une efpèce de bourrelet, 
qui lorfque le grand pagnç vient par-deiTus a 
l'air d'une Telle , qui a auffi £on utilité , car les 
femmes y placept leurs ènfans , qui s'y tiennent 
comme à cheval , lorfqu'elles veulent les avoir 
avec elles parmi leurs occupations. Par-deflùs 
ce téklé vient donc le grand pagne , ou Mam^ 
/ntf&, qui comme celui des hommes eft de trois 
aunes en quarré. On le pofe fur les hanches , 
de manière qu'il reflemble a^ jupon court de 
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fios femmes , l'ouverttire où les deux bouts fe 
croifenc eft fur le devant y de forte que quand 
elles marchent ellefs montrent le genou 6c fou- 
vent quelque chofe de plus. Comme les éro|Fe$ 
d^urope n'ont jamais là largeur de trois aunes » 
elles font obligées d'y faire une couture, d'un 
art particulier , cette coumre vient fur k felle > 
on y entrelace des fleurs , & de la foie de 
diverfes coulenn. 

Le pagne lui-même eft affermi fur les han-"" 
ches , avec une pièce d'étoffe de foie pliflee , 
le nœud fe fait fur le devant , vers la ré^on 
critique , i ce nœud pend un faifceau de chh 
d argent, de clochettes & de piaflres , tout cet 
auirail , fait uni cliquetis qui dans ntie occafion 
folemnelle , avertir dé larrivée de la hatfte dame 
pldieurs centaines de pas à lavance» Sur la partie 
iupcrieure de leur corps , elles ponent un autre 
pgnc aufïî grand que celui d'en- bas, lé bout 
s'en jette fur les épaules & vient pendre fur le 
dos j celui -cï eft toujours d'une étoffe phis fine 
que l'autre , m de fine indienne , ou de foie , ou 
de quelque étoffe des^ Indes. ^ 

Elles fe parfumfent auflî fouvent ^ tout comme 
nos aimables mtifqués : 8c c'eft à cet ufage que 
l'on entretient des civettes dans les maifons (i). 

i * ■ I 'm i ■ » é > ■ I I I É I 

(i) Vîrerra Zibcltha. Linn» 
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On en tire chaque femaine avec une petite cuil- 
leif là gràifle odoriférante qui fe trouvé dans 
leur petit réfervoir. Au défaut de cette graiflè 
<^i revient-alFez fcher» à caufe du grand ufage 
4jaû Ton en fait , ils prennent tout le petit fac 
de \|^'ammàl , & fe le pendent au col ; ceux €^i 
font privés de cette reflburce , fe pourvoient 
chez nos Nègres de montagne d^^ne forte de 
feuille , dont l'odeur Se la %ure reflemble 
parfeitement à notre muguet de bois (i). Ik 
la treÏÏent artiftement en forme de rofe , & fe 
4a pendent fur la poitrine » tant pour la bonne 
odeur qu'en guife d'ornement. 

Une dame de condition porte outre tout cela 
fur elle une multitude d'ôrnemens, qu'il ferdît 
trop long de décrire. Les femmes du commun 
ont bien les deux p^nes^> mais elles slibftien^- 
nent dè^ autres atours > foit en tout , fi>it en 
partie. ^ 

Lorfqu'une femme fe croit enceinte elle, change 
tout aullitot fa parure. Dès ce moment elle laille 
troître fcs cheveux , ne fe farde plus , ôt quitte 
l'or & le corail. En échange elle reçoit des prè»* 
trefTes, une forte de manchettes d^ln tiiTu d'é- 
corce , eHes les portent les premiers mois aux 
bras , ehfuttè àTentour du genou*, eniin tout 

m M i T iiÉ n i I iiii.iiiiiiiii.iiiiiiii i . <ii ii>i 1 I II I ■ I !■ 

\ 

■ (<) Arperum ^ûotHu titia 
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un épais bourelet à Tentour de là irhevillcr Ce^ 
manchettes font des rubans d'an tiflii ferré d'é- 
corce s douce au coucher , donc les extrémités 
pendent une demi-aune de long , & font gar- 
nies de nœuds , dont chacun a fa vertu parti- 
culière dans^ les accouchemens , foit pour U 
femme , foit pour l'enfant ; elles font teintes en 
rouge qui eft la couleur des fétiches. 

Certaines familles font obligées de porter une 
peau de daim tout le tems de leur groflèflê , 
fans bfer la quitter , & lorfqu elles travaillenc, 
elles la font pendre fur le dos. Plus elles appro- 
chent du terme de leur délivrance , plus les 
prêtrefles les chargent d amulettes , & redou- 
blent leurs bons confeils & leurs bénédiâions, 
pour en attraper autant d'argent qu'elles peu- 
vent. Elles leur font des applications & des 
frottemens de la main fur le corps, tels qu'on 
en devroit attendre de très-mauvais effets pby- 
fiques , plutpc qu'aucun bien moral. Dans les 
huit derniers jours de la groflèflê , elles leur 
oignent la cête avec un bolus ou terre rouge 
détrempée , & en remplîffent fi bien leurs che- 
veux , qu'il fèmble qu'elles foient affublées d'un 
bonnet de poix j dans cet étac elles les^conduifeM 
en proceflîon par la yille. Elles nofeht fe défisdré 
de ce bonnet qu'après leurs- couches. .,. 

Les perfbnnes non mariées ne portent qu'ui3^ 
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teul grand pagne y même dans leur plus grande 
parure , la partie fupérieure de leur corps doic 
«ou|ours être découvejcte , & même les Adam- 
pçennes , n^ofent abfolument porter que le téklé , 
jufqua ce qu'elles foient promifes , ou qu'elles 
aient fait leur coftume de mariage, qui con-, 
fifte en une offrande , qu'elles doivent préfentec 
aux fétiches i Se comme tout habillement jufqu'i^ 
la plus petite bandelette leur efl: défendu pen- 
dant tout ce tems y elles portent d'autant plits 
de coraux 9 & de ceux qui coûtent le plus cher. 
Pour cet effet elles fe procurent iix à huit rangs 
de carnioles (i) , dont chacune e& d'un pouce 
de long & de l'cpaiffeur du doigt. Se y affer- 
mifTent leur téklé. Chacun de ces coraux leur 
coûte trois fols auprès des Européens , un feul 
langjeur revient a trois onces d'or on ibixante 
rifdallers/ *. , 

. Les enfans de l'un & de l'autre fexe vonr; 
£ms honte juiqu'â l'âge de buit a|is » fans autre 
(XMaverture que de ces coraux. C'eft quelque 
cbolè de curieux que de voir leurs enfans acca^ 
blés fous le poids de gros coraux., qui leur pen* 
dent aux bras Se aux; jambes. S'il arrive que le 
premier ou Je^:(econd des enfans d'une femme 



^ (I) Ce ne font proprement que des agates polies fie travaillées, 
auxquelles on a doioné ce nom. 



174 V Ô V A G È s 

vienne i mourir , il faut dotmet ttue adentîoif 
toute particulière au troifièttie. Dans cette vue 
on lui remplit let cheveux de touilles de mo^le» 
&*d'efcargots > qu'il doit porter jufqu a ce xfi'U 
ait atteint ù, troiiîème année ) on comprend 
^*on ne lui coupe pas les cheveux pendant ce 
tems-là. 

Je vis un jour à Fida une Négteile ^ qui avoir 
été amenée de fort toin« Elle portoit des coraux 
d'un doigt d'épais , à la lèvre d'en-^bas qui avoir 
été percée pour cet etfèt ^ comme les oreilles â» 
nos Européennes^ On voit tous les Jours de ces 
modes qui frappent par leur {insularité ^ lorf^ 
qu'il arrive des efclaves qui viennent de k>in«' 
Tous les Dtmkos , un pays fitué au * deU da 
royaume d'Affiauthe » font marqués par de^ 
coupures fur toutes^ les parties de leur corps 
& même au vifage > & c^eft en cela qi^ con«« 
fiftent leurs modes particulières t de forte qu'à 
c^% coupures , on peut réconnoître de queli# 
nation ils ibnt» & quel eft le rang qu^ils y<>BC 
tenu. Ik ont outre cela leurs marques pani*^ 
culières de famille. La meilleure efpèœ ^^ 
claves , eft de ceux qui ont trois coupures h 
chaque joue » proloiigées jufqu'aiix hanches. Ëti 
général ksuNègres font bienJsâtis^ on ne trouve 
prefque jamais de gens contrefaits parmi eu^» 
ce qui fajit foupçonner que lorfqu'il en naît de 
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pareils » on les fait mourir incontinent , c*eft 
une faufleté.. Les Akréens ont le? ^traits dit 
vifage plus fins î mais ils n'ont ni h taille , ni 
la force des Krépé^ns» Les Nègres de mpntagne, 
6c les Âffianthiéens , font tpujouts dun noie 
plus foncé ^ ils font plus déliés Se plus agiles 
que les autres habitans de la cote. Il faut con- 
venir que h t3outnure i& les traits d'un vifage 
Nègre f diiËfêrent en général de ceux d'un viiàge 
Européen, cependant oiî trouve par-ci par-U 
!^^ %Utes 9 qui , couleur à part , pourroicnt paf- 
fer pour des beautés dans le centre de l'Europe* 
il y i» dans lei^l^ traits quelque ç^ofe qui tient 
du linge y parce que les os des jouel Ôc ceux 
du n^nton s'av^cçnt davantage que chez nous. 
L'os iiitérieur du n^:? eft wffî plfts petit, de-U 
pn a cm que fcuts mci?ç^ les leijr écçafoient dès 
leur t)a^fr%nç^ » (ie q^rri*4 pas |4^$;dç-fonde- 
mçm , q^ tmt d's^uftej pajà^ttUrîiés: qu'on 
r^çQ|i,t^ d'wxt II y a ici des n^?^ de pègres , qui 
pf)^lrtoient fe mefureç avec no§ neài d'Europe , 
gpfîB^^ bpûlfe d« Mtqueurs fpiiiweufes , il§ 
ifcanî c^pçjîdam iàr^t< Quand un N^|r§ à le nez 
çaafé Se pkt , fes narines ne fmvent pas la 
lotaigueur du nez^,» mm elles prennent une direc* 
tiQndft travers,^ fe.ççtte e(pèç.e,de Nègres a 
tou|ours les lèvres, plus avancées;. Les traits du 
tifage des Nègres onf beaucoup de conformité 
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avec cmx des Juifs. Leurs cheveux ne (ont jatnak 
unis 9 mais toujours frifés, comme de la laine, Sc 
noirs* Quelquefo s , rarement cependant , on en 
voit de rouges , couleur de feu j lof fqu'ik les 
peignent & les entretiennent foîgneufement , ils 
peuvent atteindre la longueur d'une demi-aune ; 
mais ils ne deviennenr jamais unis. Les cheveux 
fiifés ou la laine , le nez plat & les lèvres avan- 
cées , feront toujours les marques caraâérilHques 
de cette natibn. Les cheveux feidement les diftin- 
guent des Maures ^ qui habitent en deçà dtt 
Sénégal fur la côte de Maroc , que Ton con&nd 
quelquefois avec les Nègres dont ils doivent 
pourtant être diftingués. 

Les Philofophes & autres fcmtateurs de la 
nature fe font beaucoup caflTé la tète pour rendre 
raifbn de la couleur dés Nègres ; les plus anciens 
qui y à mon avis, ont le mieux rencontré , Tattri-* 
buent tout uniment i h chaleur extraordinaire 
du climat ^ qui eft toujours la même fans relâche; 
D'autres difent que les Nègres font les defcen- 
dans de Caïn , ce meurtrier de fon frère » donc 
la famille porte la peine par fa couleur noire } 
d'autres les font defcendans de Cush ou Phut^ 
l'un des quatre âls de Cham (i) qui fut de cette 
"■ ■ ■ ■ i . I. ■ . ■ I I 

(I) Edà/ on the Slaycry & commerce ^tfae human (pecîe<^ 
Icc* Fhiladelphû 1785, pig. Ii6. 

couleuc 
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leur (i) , d*àutres epcore prétendent que le pre- 
mier Nègre y fut le produit d'une union mont 
trueufe d'une fille d'Europe avec uii finge. 

Mon fehtiment eft que cette couleur noire 
des Nègtes eft l'efFet de la chaleur du climat , 
à laquelle s'eft Jointe* une caufe particulière. 
Toutes les nations font brunies plus ou moins 
à mefure qu'elles font voifines de l'équateur. 
Les Efpagnols & les Portugais font à-pe«-prcs 
de la même couleur qu'un Mulâtre iffii d'une 
Négreffe & d'un Européen du Nord en Afrique. 
A peine peut-on remarquer quelque- différence 
entre leurs defcendans en Euifope , & ces pre^ 
miers enfans d'un Européen & d'une Négrelïê ^ 
juifqu'a la rroifième g^érat^on , à là couleur fut 
les jolies près , que les Afrkàim n'ont jamais , 
quand ils feroient iffus de père & de mère 
Européens. Mais fi c'eft â la chaleur d^une zone 
brûlante 5 que les Nègres font redevables^ de k 
couleur noire , pourquoi donc les Péruviens, les 
Mexicains 5 les habirans de la Guiahe 6c des au-- 
très parties de l'Amérique qui font fous Téqi 



(I) Saut douce aufli en punition de et que fon pfft , avoic 
décquvert la nudité de Noé , lorfqu'il fut pris de vin. Ceil 
(dommage que Ja Bible ne pçraiecic pas d^ roit, une naaUdi9* 
non fur la poftérité incedueuÇe de Loch arec Ces deux filles^ 
à qui cette efpèce de note d'infamie, fembieroit appartenir plus 
iijuurdlçment, 

M 



des Nègres 5 Se je l'abandonnerai voloti|ie£$ >lès 
le moment qu'on m ^ii donnera une meUleare# 
Mais qu'on ne me parle jamais d'une race 
bâtarde dé (inges ; c'eft tout ce que l'on pour* 
roit dirr, s'il étoit prouvé que les Nè^es ne 
fuflent pas doués d'intelligence , mais il ne leuc 
manque rien à cet égard , pour égaler les £uro- 
{)éens , dès qu'on leur donnera la même cul- 
ttn:r(i)* '' 

, Les langues des Nègres , font etitièf ornent 
dilTécenfes de toute Jangue Européenne , f^^ic 
dans ridtôme , foie dans .rexprédion^ Elles font 
en grand nombre , |e fui^ petfuadé qu'il y en a> 
plus de îîrente trè$-diftinâ:e$ , fans CQmpter les 
variétés iniiomb^bles ^. qu'il y a dans.chacùiie*. 
Toutes ont ceci dje commun avec toutes les lan- 
gUes des Nattons iauyages , qui ne (^ focm^iK Se 
ne s'apprennent que par une tradition orale > c ei^ 
qu'elles font très-pau^eç en exprèflîons , & que 
les motS; fe terminent communément par un» 
voyelle. Je m'en. vàîs> pour exemple,. donner 
quelques mpts des plm en ufage, dans les trois 
langues des Nations parmi lefquejles nous cbn- 
yejrfon^ ; le pays dans lequel on les parle ne^ 

w^^^'^T'^rry ■ . ^ ' ' ' . ■ 

, <X) I>ant le traité cité ci-deflTus , EiTay on the SUver/> âcc; Qa 
lie U9 poëme en Anglais , d'une Ncgfedè â ^(lon, ..^i p^r J* 
i\aïveçé même ^ défnomre clair^eiit que le génie j>octi<j«ft nWiî 
pas au^dcfifus d'une Ncgpeflc* ... 
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s'étend pas à plus de vingt milles à la i:onde y 
Se cependant il y a autant de différence en- 
tf elles V qu*entre l'AItemiaiïd & le Français î 6c 
le Nègre ^qui ne les entend pas toutes les troîs 
çft obligé de fe fervk d'un interprète. 

Français. Âchréen. AJfLmtheen. Krepeen. 



L'Audi. . • • j • Hinmé. • • • Vàniràà. • • • • Oaoku ....;« 

Le nez*. •*• • Gungho . • Ohrini •••••• Amonthi . . • • • 

Labouche** Onaba ••• Vaau».««.**« Onu ••••••••' 

L'oreille •• «, Toy ..••• UvaiTo ••••• Ocuh* ••#«•««] 

Les dents • « Hgenned^. UlAe. • • • • • • Adu ••••••••] 

Le bra^, • •'• Nîndeh • . • Ofa • • # •' < • • • Afl! ••••••• • ^j 

Le ^o|gt>. • • Niâdehbk •' 1 «v* . »V « • • • Ailovi • 4^ • • « «i 
Le!yeacte«/ MafTu ••... Vafi»u*«*#«. PotnoMi ••••«» 

La cuifle • , . Naime. • .^ .Qo?^ . » •, • . AfFoh • • « , k^ •] 
Le j)aiQ • ••• Abullo • • « Abodo. • • • • • Apnhàc ••'#••#! 

L^eaa • • ».• • Nuh • • • . • tniTuo V. • : •'• Icchr • •• • • ; ; ^ 

Le poiflbn • Loh. •^•••Agman!. '•'••« Alla é •«•••••! 

L*œuf «. . • • ... Uvanle • • i ^ Akokakkiiflâ. Kokloiî •••'•••; 

.Iremaïs«««« Ablé»...» Abro» Blofoé» • • « • • «i 

Lemiltec,*# Ma./,.,.. Kokocé Lili«#« ; 

La maifon • • ^Thiun • • • • Odanni . • • • • Hommaé. • • « *j 
La euilter • • Avalé •• • • • Aéré • «.. • . • • Gad •••••#••! 

Lapi[^e...» Blé.«,*«^. Tabacinni»,* Tamafî • 

Le couccaà • Kakia « • • • Zikang « • • • • Hé •*••#••• «^ 

Le&a«...« La««.....Egîa ••••••• Oio. »•••»•••; 

Le bois^,,. Lai •••••• Ingena.».«*# Na ké« ••••••{ 

L'Européen.' Blofunni . , Obrohg . • • . • Jcvuddé • • • . .f 
Lt Négre« « Mudi&n* • • Ontipacimtun . Amalbo, ^.n^*^ 

M y 
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jFmn^Uf Âdkré0$.: ♦jj^^^^wr, Krcpurû 



n^ *.T*: 



{je fabre» • . Kranthe* «j» «•#••••<«••• £Ké •••••«,••« 

Banane * \ • V Amac^a^ * V AbroJeli • . • • Ablodîn •••••• 

Manioc • . *'. Aq^a^uK'. é • • • ^«4 ' • « • • K^at • • ^ • • • » 
Arme Tuh , • • • • Ocruo •••*•• Ocu, •••••••• 

Reviens, ,> • Babi^nc^ ^ «; ^ramprim ^ é • Vakaba^ • é • • 

P'abord«:« • Neack» .^jr.Primprim. •,, f.»,*^ 

ppmbien coiâi^ninie in- V^t^e otong imokenenne ^ ^ 
,{eçpçi,»',* ghé oIieh?,.pcffeng? ♦♦. ^Accio? h.%j 

• • Lfeùts môyem deffibfiftançe font^meri fjartie 
îîçs' plantes , eii partie clés animaux»^ Lès Ncgireà 
fie k càte. cultivent le Wé 4? Tùr<juieen.abon* 
dance .^.léir femm^. Je. brpknt far wnct .pk©:? 
pofce ^ travers $ •av^^'^ne -autre ^itttt cylm* 
tfrîqti'e', à-peu-^ptès cbmttia nos pi&ïnttes bn:riérit 
leurs couleurs : elles humeftent Ip rgrain àuparar 
ywt.^ve^c^de j ç^\i.; i), cJ^yi^P.t unei pgte ftnc > elles 
4a^ laiil^t £srm0Jit^r {>eiklaat une oluic , .U lenr 
tlemaîh matin -, eHcs tfn&nt -un -p^irt , qrfeBes cxâ* 
ïent dans unigraiid vafe à cet ilfage > <juî ^ft enduit 
dç terre glaife; ce pain a le goût de notre paia 
4e feigle* Ou biw elles. prenuem une coiUcc 
plçine de cètfô «pâte plus claire , &. k jettem 
liafns une pocle ,'où* îl y a'de l'huile bomllance, 
$ç en foni: luié eTpêçe de gâteau > qu'ils â^pelleat 
gâ?çjiw g?a§. I>'W«:€sibis çUçs «veloppçm ç«w 



f - 
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pâte dans les feuilles da blé, 6bnt bôuinii le coôi 
dans un pot , comme un pouding , ce qu'iU 
appellent Koumml , •& les Européens Kankiu 
Cène dernière efpèce eft orîginairetnenc le pain 
4es Nègres. C'eft des Européens qu'ils ont appris 
lufage de cuire au fou& En effet , on ne trouve 
dans le pays aucun four , qiu| dans les endroics 
liabirés pr des Européens; quelquefois elle^ fe 
contentent de concaflf^ le blé , 3c en tirent une 
^pèce de gruau , quW nomme giga ; c'eiltouc 
à la fois le pain & la pitance journalière des 
Nègres de la Cote. Enfin dits broient leur blé 
•plus fin qu â l'ordinaire ^ le laiflent f^men^r 
^ndant vingt-quarte houres , le font cuire à la 
^onfiftance de bouillon. C'eft leur Fiacta dont 
f ai |»arléplus haut , qui faît^ utie nourriture très^ 
faine. 

- Les N^res vivent aefîî d*herf>ages, ils fonjp 
len particulier des mets de k feuille de Yhy*- 
i]âfcùs'(i), du choiKTOrus (a) , & du cleome(})î 
Us ouij^nt ce dernier à la Q>n(îftance d^un brooec 
nèi-épats comme de la glu , qui fe tire du plat, 
une aune de long, ce -qui n'eft rien moins que 
ragoûtant ; ils ont auflî leurs ignames , leur 



(1) Hibifcus efculencus. Linn, 
(2.) Cocchorus olicorius. Linn. 
(3) Cleome pencapbylUf Ifno. 

M 4 
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plantain & leurs bananes » & fur-tout leur ra«* 
c\ne de manioc (4) » qui vient fort biœ dans 
leurs plaines fablonneufes. Ils le mangent pour 
l'ordinaire cuit au feu comme des châtaignes. Us* 

^ cultivent de même du maïs ou petit millet (r) » 
cependant pas aucant. que du blé de Turquie » 
& l'emploient à faire du pain ou de la bière. 
Il y croît une très- grande variété des fruits qui 
fe mangent cruds > tels que 1^ bacco (;)> les 
papaies (4)» l'ananas (5) » les limons (â).& jhx^ 
iîeurs autres. 

Les Akréens , de même que la plupart de$ 
habitans de la Cote , s'appliquent particulière^ 
ment à la pèche fur mer & dans les rivi^es« 
Ils prennent une grande variété de poiflbrts^ 
4^ les mangent ou hm on (échés au foleil. Le 
hareng eft le plus abondant de tous 2 il ja des 
jours ou Ion peur acheter jufqu'i quarante ha* 
rengs pour un fol. Dans les mois de Juillet 
& d'Août paroît un grand poiflbn de paUàge» 
nommé (înkefn (7) ;^il eft fi abondant , quHlç 

, reviennent quelquefois de la pcche avec leur 

(I) Jaceopha manniho^ £ià||« 
il) Holcus bicolor. Linn. 

(3) MuTa rapiencûm. Xfmi« 

(4) C^rica papaya, Linti^ 

(5) ÇromcUa aoanaf. Xmj|« \ 
(é) Çicrus medica, X|nn« 
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canot fi charge , qu a peine peuvent-ils le fou- 
temr fur Teau. Ils les fcchent, & les vendent 
fort cher aux Nègres qui habitent plus haut 
dans les terres, 

• Le pays^ nourrit en abondance une quantité 
d^animaux domeftiques & fauvages , qui fer- 
vent i la nourriture ; comme cochons , brebis, 
chèvres , bœufs , poules > la pintade , le coq- 
d'indé , & parmi \t% animaux fauvages > une 
eipèce de cerf, lé daim , Tantilope , le £mglier 
(i), les lièvres, plus petits de moitié que cent 
d'Europe, le biifle, Félcphant"& autres. Leurs 
rivières ibnt "couvertes de canards fauvages (2) & 
autres oifeaux délicats , & dans leurs campagnes 
on rencontre par ellaim lés perdrix (j) & les 
cailles (4) , mais ni l'un ni l'autre ne font d'un 
goût fi agréable qu'en Europe. 

Les poiflbns fe mangent ou frits â l'huile de 
palmier avec du poivre long (5) , ou bien ea 
ragoût où 1 on mêle Ai^^ tranches du fruit de 
l'hybifcus avant qu'il foit mûr j le poiflbn eft 
féché avant de le cuire , jufqu*au point de la 
putréfaiftion , on y ajoute de l'huile de palmier. 



(1) Sus barbiruilà. Linn^ 

(1) Sntl*autres anur Tiduau. £fiM«^ 

<3) Perdrix Senegalenfîs BriiToniû 

(4) Tetrao , fpecics-novi. 

(5) Caffiçum baccatvm. tfiiiu 
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& force poivre lorig ^ ce mets eft en grande 
^me » tant parmi les Nègres qae; paraniiesjao* 
ciens habitans Européens delà Qote;^ fCMiJ^appelle 
flau-flau. La^ vue & lodearnie ce met$ eft fi àéU^ 
gréable aux nouveaux venus à la.Çipce»4)ue cela 
fuSc pour bur icaufer <le^ naufi^es» Il y a encor|i 
une quantité (Taraignéesile mer ou de çrabbesj 
Us Nègres en ment la chair ^ k mêieiu avec 
d*a^trés viandes ^ en foQt .un hachis o^ ils ajoUr 
tem leurs épices^ jceft-â-dire,..de la i;ndaguen:e 
(i) , & m& Jpw ,de poivre jioir ^fU^U circm 
des Nègres .de montagne , retiiettent eniuice le 
loucdans fa, coquille^ le font topty&^d^ fait 
un mets ijrè^-^éable, qu'ils appellent JK'ar-r 
Inkim. Us ont iin antre ragoût. i2on;uné Iniim^ 
qu'Us ne prcpî^reniç fluç loriiju on tnè un nKwitQn 
ou une chèvre; ils. en reçoivent le^fang dans un 
pot» où ils jetteur qiielques poignées de iet & 
de poivre npir iSçle remuent fansceflè à -miefnre 
qu'il <oule j. jufqu'a ce ^a'il foif çaiflé j ils l'ex- 
pofent enfuit;^ quelques mcmijens â la âuDéédu 
^ ,& le metS' eft prêt. : ;,. 

I:es* Nègres îne peuvent fouffrii; qu'on mange 
oe la falade y lorfqu'on leur en demande la 
raifon , ils répondent qu'ils ne broutent pas 
comme les bètes. lis font peu de cas de la 

1) AmoncuR) grana pardî(i, Zins. 
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^ariéfç des mets , ce qui leur plaît une foi* 
leur^ eft toujoars bo^. Us imngeitil: climucl deux 
ibis le j<mt^ à dix heures du matin ^ de à fept 
heures da £oit , leur ix>i0bn eft l'eau ou la 
Jbière. Lq matin ce^x d'Akra déjeunent avec ' 
june pairie 4e gâteaux gta^ 

Leur bière qu'on appelle ici Pytco , & les 
Nègr^ Madaà;, eft compofée de leur grain ordi- 
iiaire, U mUlti ou le blé de Turquie ; ils le 
font jgermer ^ 3c* procèdent comme nous auores 
Européens » à L'exception qu'ils n*y mettent point 
de houblon. Elle a un goût agréable , Se reflèmble 
à notns petite bière, lorfqu elle éft de trois jours y 
binais -eiUe a ceci d'incommode quelle fermente > 
jSc qu'il «'eft pas poffible de k tenir dans des 
JxïtiteUles* Les Adéens & les Ropcens font 
^ur- tout renommés 'par la bonne bière qu'on 
fait càiex eux. 

Qusôit à la religion , les Âkréens , comme 
^ous les habitans 4e la cote d'Or » font très- 
fuperftkieux t ils reconnoii&itt ime puUIance 
fupérieure f ^qui a créé le monde & toutes les 
chofes qu'il renferme ï ils lui donnent le nom 
de Numbo , mais ils regardent cet être comme 
trop iél^vé pout fe mêler des aflaires des mor« 
tels. XI a créé pour cet dFét une multitude de 
divinités fiibalternes , (font l'office eft de donner 
attention à la conduite des hommes , 8c ce font 
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U les fétiches devenus fi fameux fur la côce d^ 
Guitiie. Les Nègres leur adreffent leurs prières & 
leurs offrandes 3 |>arce qu'ils font perfuadés qu'ils 
peuirent faire du bien & du mal* Tous les temples 
Se tputes leurs idoles j font dans le fond en l'hon- 
neur des fétiches. Lorsqu'ils rendent des honneurs 
divins i un oifeau 5 un ferpent^ une pierre, un 
arbre , ou tel autre objet que ce foit > certaines 
caufes occafionnelles ont amené ces idées fin* 
gulières ; on obferva par exemple à Fida que 
Je ferpent qu'ils adorent aujourd'hui , tua liti 
ièrpent venimeux au moment où il alloit mordre 
un homme* Cette circonftance rendit les Nègres 
attentifs à cet. animal, & comme ill reconnurent 
qu'il n'avoit rien en lui de nuifible, qu'au cqp^ 
traire il les délivroit du ferpent venimeux , leur 
plus cruel ennemi , ils en conclurent que c'étoic^ 
le fétiche , ou en d'autres termes , leur divinité 
mtélaire , & qu'ils dévoient lui rendre les plus 
grands honneurs. Ces caufes ou d'autres fem- 
blables , ont donné naiflfknce i Ipats autres 
idoles , dont la vénération a toujours été pouffée 
plus loin par l'artifice des prêtres des fétiches , 
qui y trouvent leur avantage. , 

Si l'on veut faire une offrande aux fétiches , 
il faut toujours fe fervir du miniftète des prêtres» 
Quelqu'un eft-il malade , par exemple , il fak 
demander au fétiche s'il peut relever de cette 



B N G U I N £ £. 1S9 

tnaladie } Le fétiche répond oui , qu il doit 
offrir une brebis y ifne poule , un œuf , &c« &c. 
On met ces offrandes fur un carrefour, ou Ion 
en peut toujoi|fs obferver une quantité. Quel- 
quefois la poule doit être offerte vivante; dans 
cette vue il y a un poteau planté en terre , au- 
quel on attache la poule , elle y demeure |uf- 
qu a ce qu elle meure, ou qu'elle foit dévorée par 
les oifeaux de proie (i). Quelquefois il ne leur 
en coûte pas beaucoup de contenter leur divi^ 
nité y on leur ordonne (implemenc de planter 
quelque pieu fur un carrefour , d*y poner quel-- 
que peu de pain ou d'autre nourriture. Quand 
oii dit aux Nègres qu'il eft fort inutile de porter 



(I) Le chien de buiflon, éanis.carcharias, appelle Krang par 
les Nègres , Ht principalement àc ces oâran<ies..Il appartient au:c 
divinités des Akréens* Perfonne n'ofe tirer fur lui , quelque nom> 
bre d'ehfans & de brebis qu'il emporte. On entretient pour lui 
un temple â Ningo , où l'on porte cous les foirs dei vivres; ces 
bétes dévorantes paroiflcnt (avoir qu'on les leur deAine , & 
elle^s viennent les prendre. Elles font de la grofTeur de nos loups 
d'Europe, avec leCquelles elles ont d'ailleurs une grande reilêm* 
b(ance» Elles font fi hardies qu'elles viennent hurler le foir fur 
ks efcaliers du fort. Quand elles n'ont irien de mieux , elles 
vont â la pêche des crabbes lorfque la marée fe retire , le rivage 
étant, alors couvert de ces coquillages , elles leur coupent la re- 
traite. .Ces chiens dangereux emportent quelquefois dj^s l^omr 
mes faits. Us ne les tuent point d'abord, mais ils les traînent 
en quelque lieu retiié ; où ils les dévorent â itiu alfe. J*aî 
obfervé fur tous ceux que le monftre avoit attaqué , que leur 
tête portoit les marques de fa gueule , & qu'il avoit jc«é le 
fcftc du corpi fut iba dos. * . /,.">"'' '' 
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dans ' ces lieux leurs offrandes , puiÉ^u^ils VoïenH 
eux-mêmes que le fcriche rie vient pasles cHer-' 
cher, ils vous répondent froidement ^ que ce n*eft 
pas leur affaire ^ qu'ils lui ont donné ces cfeofes », 
& que fi elles hii faifoierit plaifir , il fauroît bien 
fe les prpcurer* 

* Les Nègres ne. célèbrent aucune fête publîqae 
dans Tannée que leur noiivel an^ il tombe au 
hîdis d'Août & dure (îx jours» Ge n eft que diver^ 
tiflemens pendant tout ce tems-Ia, Se ils fem- 
blent avoir perdu fefprit* Chanter, danfer , boire 
Se tirer font les £îuU qu'ils conncdâfent , & ils 
s'y abandonnent entièrement. Chacun fête pour 
foi fpn jour de nai^nce y il revient chaque 
femaine* On s'habille alors plus proprement , 
on fe peint le vifage de blanc , & fi Ton a une 
ceinture blanche, on s'en orne ce jour-là. 

Une autre cérémonie religieufe eft le repas du 
fétiche. Elle diffère comme toutes les autres dans 
les différens pays. Je vais donner une idée de la 
manière, dont elle fe célèbre chez les LabodéenSé 
Elle eft Ch facrée patmi ce peuple, que û quel- 
qu'un s'avifoit de violer les engagement qu'elle 
impofe , les prêtres affurent qu'il en mourroic 
infailliblement. 

Lors donc qu'il e(t queftion de quelque traité 
d'importance , comme en tems dé guerre , par 
exemple , de co.nclure la paix ou de faire alliance 
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entre de^x nations, les principaux de ces deuxna-* 
tions dorrent Jurer devant b peuple alTemblé , ce 
qui s'appelle manger le fétiche (i)* On saflemble 
pour cet effet daiiis uçe pla^e deftinée à cet ufàge. 
Le fecrétaire prononce un difcours devant le 
peuple ^ qui a rapport à la circonftance. Il le 
conclut pat exhorter de donner une attenrioA 
férieufe & réfléchie à ce que Ton veiu entre- 
prendre* Lorfque la réfolution a été prife , le 
grand-prêtre du fétiche fe lève , ordonne que 
Ton appelle le prêtre inférieur , parfume en 
attendant à la ronde tous les ailïftans , avec 
une eipéce de mèche , faite des tuyaux d'une 
certaine herbev Le prêtre inférieur arrive avec 
le fétiche. On dit que c'eft une figure de tcte 
d'homme d*or maffif , envelopée fort propre- 
ment , dans une pièce de drap rouge , qu'il 
porre fiir fa tète dans une corbeille. Le* grand- 
prêtre paroît comme poffédé à cette vue , ï\ va 
4 la rencontre du fétiche avec des yeux égarés, 
il hurle &: fe- lamente , fait des contorfions de 
tous fes membres , parle continuellement avec 
le fétiche ^ qui lui donne des réponfes à ce 
qu'il a^re,mais que des oreilles prc^anes ne 

(1) On voit par cet ufage que toutes les nations du mondé 
n'ont pas le droit de reprocher aux Chrétiens qu^ils in»ng|ent rem- 
Dieu. 
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doivent point entendre» fir lui demande haiii« 
blement pardon » d aroir troublé le sepos donc 
il jouit dans fon teniple. 
, Après toutes ces fimagrées ^ il prend enfia 
tout tremblant, la corbeille de deflus la tètê 
du prêtre inférieur , la pofe fur la terre » & dé« 
crit â l'entour d elle un grand cercle de cendxt 
facrée , les candidats qui doivent manger. te 
fétiche 9 entrent Tun après lautte^lans le cérde^ 
après que le grand-' prêtre les à de nouveau 
enfumés de fa mèche. Us font trois tours è 
Tentour de la corbeille ^ marmottent en même* 
tems quelques paroles inintelligU>les » toute 
l'aflemblée y répond alors pat des hùrlemens» 
fur le ron le plus difgracieux , qui eft modulé 
par un mouvement de la main qui ouvre Se 
ferme la bouche* Là-deilus le grand-prèpre en-* 
tre de nouveau dans le cercle, prend une bou- 
teille d eau-de-vie , en verfè quelques gouttes fur 
le fétiche dans la corbeille $ prononçant encore 
quelques paroles inintelligibles » Se donne â 
boire de fa bouteille aux candidats^ Enfin il tire 
de la corbeille deux pierres rondes & polies y il 
en frotte â certains périodes réglés 5 Us bras^ 
la poitrine & les cuifTes des candidats. Si cette 
dernière cérémonie doit ^gnifier quelque chofe » 
je conçois .qu'elle veut dire que fi le candidat 
venoit à ne point tenir ^'ce fur quoi il a mang^ 

le 



dfe fëtichê, il lui c?aflfercrtt'te bs des?teâsy d^ h 
poitrine & des jambes** . i - . ? :: i r c 

Nous^ fomrties .^tièl^ue/ois ndus aùtteis Ëuià^ 
péens oHîg^s de défétèt ce fWrhent aiik Nègres', 
parce qu*ite s'en Croient plôs obligés à terfir^ de 
qa'jls côit ptomîs; ïl^feh^ie à fouliaîtef -qi^dh 
pût toàjcmrs s'y fier [ èela nous épatgnerôh bieh 
des coni^eftatioiis & des diffiéaltés avec eihc. Mais 
il en eftiH , comme de % plupart des ëdnteti^ 
rions ^ des Européens entr'eux} elleS ne dûriékt 
,quWaiit 'que cfadatfi y trouve fà coîivéhaAce'j 
iorfqa'elie n'y «ft pltis^ on rompt fes engag^iienë , 
toutcottimé en^Eurîjpe (l^);' u. ,1 ri 

La circoncifion eft en ufige'èher lèrf N^t^s. 
Jl n'y 2 polncdé tetns^^feé pour eekj s'ils dx>l Vent 
ihBQ diroaimis , celfi ^- pratique communém^Ac 
encce :)^gci'de'fix !à dix iLtisf. Él\é â'elFedkue; î'km 
auçre ckètaôniè , on- fxt Utv pfêtiré ^ ôu pat todt 
^àtre Nègre qui s'y eritend* Oiiéoupé le'piéptiàî 
d'un feul coup. On donile àlôirs làu 'f^ncf gtttt^oh 
nn-jabiwri^d'-une eipète de nâte tidicutemenc 
hariofôéB plumes; iknglantes qui y fonc^ienAre-' 
iacées^; ou^bien l'on^^prend toiit^fimpIeriieiit'UfW 
^eni dejdkim tkchée de fahg V qti'cm lui pehd'Ai 



(î) Qu'on difc après cela , q^ue les Nègres ne fo^it, pas de# 
peuples civilifcs 1 Qu^'eft-ce ^uî leur manque pour tro*tivcr'de 
-fuftès ptétcxtcs d'entrbpfcrtdrc une guerre ? N'ont-ils ^fts k»s 
convenance qui en décide , xout comme parmi nous ?.. j. 

N . 



Xûlf II faut qu'il porte ce tablier pendant un 

mois , fans avoir abfoluçietit d'autre coiiveitui:^. 

. 11 ^ tout ce temS'U un objet de compaâion : 

(i une femme qi^i j>oriie dans les tues des gaflisaux 

ou des: feints à vendre, le rencontre^ dans cet 

rérac» elle ne manque point de bu o&ir pour 

ririen^de f^ marchand^fe. .L^ raUon pour laquelle 

les Nègres fe font^i circoncire neft point bien 

.connue; , ic paroît {>lut9t tenir i des rnoofs 

^.d'ccôjiqçiîi^, qu^ 4il<^ii;i but religieux j car dans 

c^tite ocpafion , il n'eft queiftion ni d'o&andes , 

ni de; fétiches , chofes qui doivent cependant 

fe rencontrer dans toutte aéti^n de km (i) de 

quelque impo(€ànce4 . 

I-pfefqu'ian enfant 4 jiwim lagerde jqpatorze 
:iins i onrdonne une fèti^ ,^& on lui afli^e le nom 
-qu'il doit porter. Une foute de monde dèsjdeux 
jiibxes^'a/remblent daps la cour de la maiioni^ & 
>& mutent comme 4 J 'ordinaire en cercle« La 
fî^une peribnne eft mîfe à terre dans le milieu 
du ^cercle toute nue ;-unê pretreiTe on même 
quelqiie&vs 4in ^prêtre £^ute par-deflu^ elle , en 
l«Taofi^4c tn an^e> ai .prononçant à chaque 
jfi3^4e^ihoni.quellp dçit porter. Com<iuf!ién^e»r 



(I) Ceft ane erreur de quelques royageurs, que d'avoir avancé» 
que If s femmes fe Êaifoienc auffi circoncire; du moins fc o*cn «i 
vu aucune apparence parmi les Akréens* 
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6n leur donne <ieiix noms, V\m du jout auquel 
Hs font nés , Se lauere dé k j^miite. Mai& ik 
ne portent jamais le/ ôom de famille du petej 
chaduhale iîen propre. Li femme xle même 
ifie jprend point le nom de fon mari,- niais elle 
coriferve le wen. ' 

Ees prêtres d^ fëtiches fbflt de grands fouré 
bes. fis' ènttetienn^t lé peuple dans une igno- 
rance qui va jufqu a la ftupidité. Ils s'occupent 
contitiueHemeht a fabriquer des amulettes dé 
toute forte de formes , pdùt toute ibrte de daihf 
get & de maladie , que-le peuple leur paie 
. compfâhr. Tantôt ceft un n*6toeau de cuir ^ au- 
quel font àflujéttis neuf cautisf , oU côtés féparé- 
mérit/enfiléy en çoffîer, aux deux bouts tiei^it 
un ruban fort bairbouîlfê dé couleur de fétiche 
avec lequel on fe l'attaché au col. Une -autre 
efpècé pour les gens de diftin€fciôh, confifte en 
une très-petite efpèce de citrouille de la forme 
d'une phiole, ; ils en tirent la femewce ùms 
brîfer la c^itrotiile , & la ilèftrïpliflent de: tomes 
fortes d*ingrédîens,^éommé des os brûlés » des 
plumes V &:c- &c. Le nombre de ces amulettes 
ert très-grand, piiifqué "chaque Nègre en porte 
piufieurs' ftir lui , qui né doivent jamais être 
les mêmes que celles d'un^ autre- . 

Ils ont une idée obfcurèide la réfurreûion. 
^ ' . N X. - 
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Ils croient qu'après fa mort Thomme va 4anf 
un autte monde dans lequel il occupera le même 
emploi qu'il a eu fur cette, tjerrê ; delà dérive la 
barbare. coutttâne 5 â~U n^orc d'un roi pu d'un 
grand feigneur , <b faire mourir un certain 
nombre de fes femmes & de fes docneiHques^ 
& de lès enterrer; avec lui 5 afin qu'il pmjûTet en 
faille u^ge d'aboM; i: £[)n arrivée dans l'autre 
monde. : ' . . 

r Ils font fort adonnés à là pompe des enterre- 
mens^rLe premier foin d'im j^suije homme^ eft 
de faire fon coftunîe d'homme. Il confifte à fe 
bâtir une petite inai£^ » comme chez Jnous les 
écuries à cochon ^ il invite fès camara|de$ plus 
âgés, que lui , il le^r donne un feftin^j entre 
plufieur^ jeux & fingeries , on le met dans ce 
manoir , oull eft obligé de pafler la nuit. Vient- 
il enfuire à mourir , ces mêmes jeunes gens 
qui lui furviveilt font obligés de faiç^p de,s dé- 
charges fur fon tonibeau , ce qui n'aufoit point 
lieu fens, cela. Chaque :Nèg^re eft entep^é dan? 
la chambré de fa maifpn », dans laquelle il eft 
mort.^A fon dernier foupir, & même une heure 
après , les plus proches parens le; tiennent fur 
i'fon féant, & l'appellent par fon nom de toutes 
leurs forces , l'invitent à boire & à manger , Se 
ne ceflent de le prier de demeurer avec eux. 
Comme il ne veut rien entendre de tout cela ,. 
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ils fe mettent à préparer fon cercueil qui, fe 
fait dans le jour même , s'il eft more le matin » 
fînon ils attendent le jour fuivant. Ils ceigriêht 
^u déftint fa ceinture planche , & IVttachent k 
une planche, ( les principaux fe font faire un 
véritable cercueil ) & il eft enterré aux chantk 
lamentables , & aux hurlemens de toute la fti- 
mîlle. Les grands louent à cet ufagé des pleo^ 
reufes, qui leur rendent cet office pendant huà 
jours. Durant ce tems-là , tous les jeunes gens 
s*aflemblcnt dans leur habillement de guerre ; 
& viennent tirailler pendàint la moitié de la 
journée j on leur donne des rafraîcbiflemeris aux 
frais de la famille : lorfque le défunt eft un 
caboffiér i les villes d'aleutour envoient des pt^ 
féns 5 pour rendre les funérailles auffi brillantes 
que poflible. Tant que duire la cérémonie on 
peut s abandonner à xoutes fortes d'excès , farts 
crainte de punition. i?erfortne n ofe laiflçr forcer 
iès brebis ni aucune forte de bétail ^ s'il n^ 
veut courir le rifque , de le voir égorgé Se h 
viande déclarée de bonne prifé. Les plus pro- 
ches parens portent une efpèce de deuil , qtii 
confifte en une ceinture bleu foncé, & à met- 
tre bas tout or & tout corail. ' 

Les Akréens ont été autrefois une puîflantè 
nation qui a eu fon roi , jufqu'à ce que dans 
le précédent fiéclc^j^il* furent vaincus par l'e& 
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Aquambous. Le roi 8c une grande partie des 

pègres, furent obliges de s'enfuir jufqua la 

fivière Volta &:.à Popç, où ils s'établirent & 

formèrent k royaume de Popo , dont )'^i parlé 

Amplement ci- defTusv La ville d'Akra eft pré- 

:f€ntement une république, j^ dans laquelle la 

x:abo0îer & fes grands exercent la puiflance fou- 

4rei?aine, La Négrerie qui dépend de Çbriftian^- 

rbpurg fe nomme Urfuây & a pour cabofl^et uû 

:certain Naku- ;' . i . . 

Les Nègres ont ici leurs prc^es loix; .qui font 

.maintenues à Akra par le cabôffieï & les grands. 

^Homme il fe' commet peu de crimes , il; n eft pas 

nçc^ffair^ que les loix foient âuflî volumfin^ufes 

ijue chez nous. Lai.pliipà,rt des pi-oçès râf^lt^it 

de dçjttes ou d adultjère ^ quelquefois j rarement 

cependant , de vol : il n'y a prefqiie J^ais de 

:ineurtre proprement dit, Lotfqu un Nègté a-em- 

;pruhté urlefomme,; qu'il doit payer à un cerbtin 

terme fixé, & qu'il ne s'acquitte pas , le cJréan- 

çier la lui lai/Te en po^eflîpn. autant de tems iju'il 

,eri a déj[a joui: alors il fe préfente', & rie de- 

. malade pas moins que le double àe la fomme 

.(cent pour cent d'inté^fêt ). Ne peut-il p^ payer ? 

le capitarl avec les intérêts eft de nouveau doiiWé, 

|ufqu?à un nouveau termîe,& ainfi de fuît e^ Mais 

#nfin fi. Je créànder Pfe;.pwfc parveiur par ilui* 

M^m^ à Wpir r^ifo|i:d|fifQi^..4cbiceiir.V il porte 
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la chofe devant le confeil des ariciens j pour lors 
fi Ton né l'ccoUte & ne juge promptemenc l'af- 
Élire , il fe faifiç fans autre forme de procès, 
d'autant de perfônnes de la famille de fon dê^ 
biteur, que le montant de fa dette : il fait en- 
fuite avertir celui-ci , <ju*il à nn pingaret { une' 
faifie,) fur lui, & qu'il n*a qu'à venir dans quel- 
ques jours lui apporter foii paiement , fans quoî 
il vendra les prifoimiets qu'il a faits fur fa famille. 
Cela va fi loin que, lorfque le créancier demeure 
dans une autre ville , & qu'il y arrive des per- 
fônnes de celle où fon débiteur demeure, il s'em- 
pare de celles<i pour sûreté de fa dette Se de fes 
dommages , fans s'embarraflèr s'ils font parens 
ou fimples connoillances de fon débiteur ou hon. 
Ces fortes d'affaires particulières amènent fou- 
itent des guerres férieufes entré les Nationi. 

L^adultère^ eft puni ici plus févèrcment que 
le vol. Lorfqu'un Nègre ordinaire eft attrapé 
auprès de là femme d'un autre, ce dernier a le 
droit de te vendre , ou bien il' doit fe racheter 
de la valeur de fa perfonne. Si l'adultère éft 
Commis avec la femme d^un grand , il doit payer 
la valeur de trois efckves; & fi c'eft une des 
femmes du roi , oh fait mourir le fédudeur , 
& fà famille eft vendu». Le rôi & les gfàndJ' 
entretiennent à deflein une quarttité de femmes', 
pour gagner quelque chofe de cttte manière , çc 

N 4 
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qui eft devenu une Ifpèce d*induftrie. Comme 
1^ fepxmes y ont leur avantage , Jorfqu'ellcs 
dénoncent Je cp^pgbje, elles ne man^^uétit .point 
de. 4f^ouvrir toutes les galanteries que Top a 
^vec çlles. C'^ft pourquoi la plupart des N^es 
qui. font requis par ces chaftes dames, dç quel- 
que jeu d'amour, cache , . ont la ptécaption ' de 
manger le fétiche 3 avant de s'engager plus, ayant 
avec elles. Cette; précaution a la plupart du tems 
fon effet? Elle engage le^ femmes à nfer Je- cas 
QU à garder le filence j mais auflî elles exigent, 
dç leyr galant un entier dévouement, ' , 

La jaloufie des maris va fi loin dans, ce pays, 
que lorfqu un homme eft trouvé aflîs fur la même 
natte que la femme d'un autre , il eft djé;a cou* 
pable. Mais plus les femmes font tenues à i^ienei; 
une vie retirée, & exempte dç fôjipçon, plus \\ y 
^ 4e liberté pour les filleç; il ny a aucune honte 
ni pour la jeune perfonne , qui n'efl ni promife, 
ni ip^rîée , ni pour fon gf^Iant, d'être furprife 
dans quelque intrigue d amour ; au cqnrfaire 
on y^^horte niême les jeunes filles, 

, Le.yol , cçoit autrefois très-rare , je puis mémt 
dire Inconnu parmi les Nègreç , av^mt l'arrivée 
dç^ Européens. Leurs befpins étoient alors petits 
4c en petit nombre,. 6ç^ ce qui leur étoit virai- 
mmt néceffaire, chacun. Ta voit en abondance, 
^uel befoin ^vpienf:"ilç dç. dérober J Mainfe* 



I 
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nant les chofes ont changé ^de face. Les Euro* 
péetis leur cmc apris à connoîtrç une multitude 
de choies de luxe. Ils y ont pris goût, comme 
i tout ce qm fktte la vanité , & ne peuvent plus 
s^en.pafler.- Lorfque les moyens de fe procurer 
ces chofes^U leur manquent , ils ont recours ati 
larâïi; & conime rien ne peut s'acheter bon marché 
des Européens , qu'avec des efclaves , • ils fe fai*- 
fiflfent de leurs frères & de lettrs compatriotes, 
par-tout où ils en peuvent attraper. On conçoit 
que pour faire de pareilles prifes , il faut fouvent 
livrer des combats, & qu*il y a des morts de 
chaque côté , ainfi le vol eft l'origine du meur- 
tre , qui fans cela feroit demeuré inconnu» L'a- 
dultère , le vol y le meurtre & tous les crimes 
dont les Nègres font entachés foiit partout en- 
couragés , favoriics même , parce que la punirion 
s'en fait par la vente des coupables. Ce font donc 
des Nations éclairées , des Européens , des Chré- 
tiens , qui ont inftruit les Nègres , qui les ont 
habitués â tous les crinçies! 

Par rapport aux occupations ordinaires ^e la 
vie, on peut partager les Nègres en trois claflésj 
la première cultive les terres, la féconde s'ap* 
plique a la chaflè , Se une troifionè s'adonne i 
la pèche. 

Toute terre eft remuée par lei hommes avec 
la bêche» Ils ne font aucun ufage des aninuiiiix 
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pour le travail ; mais la peine des hommes eit 
jcichement récompenfée, car ils moiflbnnênt juT- 
qu'à mille pour un. Les Akréens cidtiveôt- prin- 
cipalement le millet » qui réuflit le mieux dans 
leur fonds; Sd laiflent.aux Nègres de montagne 
le foin de planter la banane Se le manioc. Us 
mettent tout en terre » comme nous pis^cons 
nos choux. 

, Les cha0eurs né font pas une moins abon- 
dante récolte. Si les bois au trav^s defquels ils 
doivent fe frayer la première route , ne jren- 
doient pas leur, profeffion pénible , il ny en 
auroit pas dé pliis agréable , fi grande eft la 
quantité du gibier , tant volatiles que bêtes ùa* 
, ves4 II y à ici de deux fortes de cerfs,, & un 
animal qui relTemble au daim, ce font les plus 
communs. Lesf çoq-d'Inde & lès canards fe ren- 
contrent en. abondance.. Quant aux oifeaux plus 
pf tits , tels que les bécaiTes & lès perdrix 9 le 
Nègî;e ne les eftimé pas valoir le coup j s'il na 
pas lieu d'efpérer de les vendre cher, aux Euro- 
péenis. 

Le polflbn abonde de même, tant dans la. 
m(^.qae dans les rivières. Les Nègres pèchent 
au £let Se À rhameçon ; les grands pbifibns , 
tels que le finkefu , le chien de mer ^le dau-» 
fhàn ^ la dorade fe prennent à TJiameçon , 
Kippât que Jon emploie pour cette: pêche eft 



le Ktnderyfonede hareng que Ion prend à un 
quart de mille de la cote. Quand ils en ont leoi: 
provifion ils rament avec leurs canots jaTqa'à 
trois mille plus avant dans la mer , oiettent au 
befoin line voile de natte , & ne reviennent pas 
avant le foin 

Toute autre occupation , comme de fabriquer 
des étoffes , bâtir, faire lecommerce des efclaves , 
s'exécute par le . père de iàmille , dwcun pour 
foi «, ou ' du moinis il ordonne à fes enfans ou 
à fes efclaves de s'ûn acquitter. 

Les occupations de la maifon font lafFairc 
des femmes; quelquefois elles fe mêlent de 
celles des hommes , comme de bâtir Se de 
planter. Mais cela n'eu point commun, & ceft 
im conte , ce que Ion dit dès femmes NégrelTes 
qu elles nourrirent leurs maris. Mais comme 
les befoins de la nature s'obtiennent avec la 
plus grande facilité, & que leur préparation eft 
roujours la même & toùjipurs renaiflànte , il 
doit s'enfnivre qu^ les occupations des femmes 
doivent être en plus grand, nombre que celles 
âts hommes. . ; 

Comme les Nègres vivent fous lé climat le 
plus doux , dans un pays délicieux} on ne doit 
point êtft furprb, qu'ils ayent le goût des plat* 
iîrs & des divertiflemens. Leurs jeux, font eô 
grand nombre , & il y en a de fpirimels.Ils 
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paflfènt la plus grande partie de leur vie à jouir , 
pitifque le travail néceflaire à leur fubfiftance , 
^xige fi peu de tems. 

Chaque fexe datifé à part fur les places publi- 
ques. Quelquefois , ils forment des ballets pan- 
tomimes qui ne fpnt pas fans goût. Dans le 
rems que les hommes d'Âkra croient à la guerre 
contre les Auguéens y leurs femmes danfoient 
tous les jours le fétiche. Elles repréfenibient 
àts combats , armées de fabres de bois y fe 
jettoient dans les canots à la câte , faîfoient le 
gefte de ramer, jettoient quelqu'un des aflîftans 
dans la mer ; prenoiént une truelle , & fâiibient 
femblant de murer. On conçoit 1 allégorie ,: 
JTaârion de ramer vouloit dire que leurs tnaris 
alloient paflèr la rivière Volta , poui^ fe battre 
avec les Auguéens , & les noyer ^ la truelle & 
le travail du maçon indiquoit leredtion du (on 
' Koriîgftein. Elles font dans leurs dan fes routes 
fartes de caprioles 5 chaque mufcle eft en mou- 
vement , &^*agite en cadence , qui n eft marquée 
que par le ion d'un petit tambour. 

Le plus ordinaire de leurs jeux , & en même 
tems le plus fu^efte, c'eft celui 4es cauris; il 
ne fe joue gueres qu'à deux. Il confifte à jetter 
en lair trois de ces coquilles ; fi éll^ retom^ 
bent à terre, de manière qu'elles ptéfentent 
toutes le coné ouvert , celui à qui appartient le|et> 
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A gagnéi^enjeu.Iis ont une telle fureur pour ce 
jeu, quSi y a des exemples 'qu'un Nègre, après 
avoir perdu ront ce qu'il pofiède ,:a mis en jeu 
fa propre perfonne, & que le gagnant a vetidtt 
incontinent £on camarade, au marchand d'efr^ 
claves. , î . • 1*1 •', ... 

Les Nègres s'àrtiufent i dîveb autres jeux , 
dont i'iin entr'autres confifte'en un morceau de 
bois 'd une certaine longueur,' dans lequel on 
creufe ^ déux^à deux , quatorze trous , profonds der 
deux p€)uces, pour y infi^^er un certain nombre 
de pierres ou de noifettes; Le changement des 
trous décide du gain ou de la pêne des joueurs, 
à-peu-près comme au jeu de James. D'autres 
encore <mi une natte de 4eux piedsr*.en quarréy 
fur laquelle Tun pofe urt^ teftaine femence(i), 
comtqs^ne grande fève , ' l^autre fait tourner la 
(lennaH^htour ; &è ^--élW yient â l'abatcre^ 
le pml^ a perdu ce dont ils font convenus; 
Il n'y auroit point de fin*^ racomet tous les jeux 
& les^ àîhufcrtiens aux^u^U léSî: Nègres paflTent 
une gratide^ partie de leiiif lems; ' - ' ^ ' 

JPar paxlé tPuhe. bonne^praftlè âe 4eurs inftro* 
mens, dé niuGque ài*oecâfibrii de la guerre. Ifs 
en ont encore d'autres, qui fervent foit à la 
danfe% foît pom: le plaifîr. Il y a tout un or^ 

é i > > ' ' ' t - • ■ t ■ a m m' ' i ' ' i III ' I II I ■ r' w 
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cheftre de ces fortes d mftramens qui ne fervent 
pointa la guerre ; il ii appartient quU la digniié 
de caboffiet ou d'auûres grands ^ d'entcetenif toute 
la bande des muficiens qui en fouenc Cet 
ercheftre confîfle en> quatre à ûx âutes , un tam- 
bour en forme de baûîn , quelques clochettes 8c 
quelques triangfe$« Les flûtes font de lagrofleur 
dès nôtres, mais .de. plus dune aune & demie 
de long; elles n'ont que quatre trops.; on y 
fiiuf&e par le haut comme dans bqs^ travçrfières 
& elles donnem des foQS approchans. Le tambour 
en forme de baffin a de la refliêmblance avec 
nos tymbales* 11 confiée en ^ne grande calebaile 
qu'on couvre d'une peau de mouton. Le mufi- 
cien fe le pend; au_(;ol, & n'en frappp qu'un 
feul du plat de la main » qui pft armie d^an-* 
neaux & dé petites bagjiettes, ce qui fea gg ^^ 
cUquetis de ibns.ajigus. Le triangle ^MLfer, 
le mucifien lé tient dé ^ la main , gau^HP^ndu 
a un ruban^&tkJa^droiteil en frappe les côtés 
avec une baguette \ iiiït de fer , pour accompa- 
gner le tambour. Tcms, ces inftrumen?^ téunis 
ferment unfetfCpèfeei.i}^_niufîque..qui jcft encore 
fopportable ,• & ^, quelque reflTemblaoçç avec 
celle des janUTairep^j^es grands , lor^up leuç 
orcheftre efl cpmplèt ,-.fpnt dans 1 ufege de d^fer 
au* fon de cette .miifîque, dans, les 'rues des Né- 
greffes, devant la porte de leurs comîpi0ances ; 
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on y tégzU 4 eau-de-vie , dé bière , de vin d^ 
palmier. Ces fèces fe donnent dans les belles 
iîui?$ j les Nègres appellent ces. danfes brihgar ^ 
Se ils d;fent que tel ou tel grand a donné un 
bringar. v 

Les Nègres ont , outre tout céîâ , d'autres petits 
inftrumens fiir lefquels une feule perfbnnejoue 
pour fon plàifîr. Quelques-uns s'y appliquent 
entièrefpenr & deviennent des virtuofes; le plus 
remarquable de ces inftrumens , eft ce qu'on 
peut ^ppeiler le violon des Nègres* Il confifte 
en une petite caiiTe de pièces raflêmblées par une 
couture, de: trois poutes de latge fur (ix de 
long , dont le deflus eft couvert d'une peau de 
toouton; cette caiîTe eft traverfé^ dans fa lon- 
gueur par un petit bâton de la grofliur du pouce, 
& d'une aune & demie de long, que l'on y place 
fur uù pian incliné. "Vers k pointe font aflùt 
jetties huit cordes , à la dîftance d'un pouce Tune 
de l'autre, de manière qu'elles courent le long 
de la pjèau de mouton , Se viennent aboutir au 
bout extérieut du bâton. Au milieu de la peau 
eft placé uâ chevalet qui fert à tendre les cor-i- 
des, qui fotit faites d'une efpèce dofier (i)} 
celui qui doit ^n jouer pofe la caiflè fur ik poi^ 
trine , la tiçnt d'une main par le bâton , & 

M ' I , ■■ >!! '' ' ' ' ' ) ' ■ ■■ ■ » 

(I). Cufcuta American;^* Liniu 
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pince le3 cordes de l'autre ainfi que hons\£û^ 
fons avec la Harpe. Plufîeurs maîtres en cet are» 
s'en font attirés , ^ic^on , une fin finiftf e ; ils le 
plaçoîent fous les fenêtres des grands , & faî^ 
foient leur fatyre , en exprimant fur les cof des 
de leur inftrument d'une manière très -intelli- 
gible y leur nonl , leurs aâions , & les circonf- 
tances de leur vie ; ayant été bientôt reconnus ^ 
il^ fuiîent vendus & envoyés en Amérique (r). 
; Le Nègte p^fle une grande partie. de fon tems 
à fumer du tabac; les.deut fexesi en ibnt égale*^ 
ment grand? amateurs, je n'ai p<î>iîît.pa apprp*- 
, fondît Cl cet ufage eft propre aux Nègres , ou 
s'il y a été introduit par les Européens, On 
afTure que le çâbac croît de lui-même plus haur 
dans le pays, mais Jes. Nègres ne Tàiment point 
& préfèrent celui du Bréfil, que Jfes: Portugais 
leur apportenc en aboodance. Mais r de tems .en 
tems , lorfqu'il n en. vient point de renforts , il 
renchérit de façon «qu'un rouleau de fobcante à 
quatre - vingt . livrés ,^ fe paie jufqu'i quarante 
rifdallers ^ à quoi les Nègres aiment nueux VaiTu- 
jetxir que de famerJeur mauvais tabac- .11 eft 
très-vraifemblable que les Portugais leur auront 
dans l'origine fait ptéfent de cet article, comme 

■ ■■ ' r ■ — r; H i '" , ' ' . 

(T) Od peut voie une defcripcion de cet inflrumenc 6c dt Ces 
ibtdts , dans le voyage de Sloane aux îles de'Madère , Bjirbades 
& Nevis. Vol. II. Tom, 1 5 1. F« | de 4, 

de 
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' de bîçn d'autres propres à leur luxe , puifque le 
nom de Tabac t^ uficé dans toutes les langues 
des Nègres , feulement laccent varie , ils pro- 
noncent Taba, 

Dans le refte de la journée où le Nègre ne 
fume pas il a toujours quelque chofe* à faire 
pour la confervation de fes belles dents. IJ faut 
en convenir , la nature les leur a données non- 
feulement plus belles , mais plus durables qu'à 
nous; ils donnent auffi une partie très-confidé- 
râble de leur tems à les foigner. Ils emploient 
pout leurs cure-dents une eipèce de bois fila- 
menteux , qui a une propriété aftringente , dont 
ils font beaucoup de cas. Il croît dans le haut 
pays 5 tous leurs marchés en font fournis , & on 
le paie a0èz cher. Ils ont Tans ceffe à la bou- 
che leur cure-dent , l'émail de leurs dents en 
reçoitun éclat, tel que le poliffoir pourroit leur 

^ donner. Peut-être eft-ce là la raifoh qui fait 
que le Nègre a de meilleures dents que nous. 
11 y a une certaine Nation qui demeure fort avajit 
dans les terres, qui eft dans l'ufagede limer fes 
dents , • & de rendre pointues celles de devant. 
D'autres les partagent en trois en leur faifant deu3C 
coupures. Mais il y a des peuples qui ont nam-* 

^rellelnent les dents de devant pointues , on les 
recoiandic à rémail , dont elles font par-tout bien 

O 
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couvertes , ce qui manque a celles qui ont été 

limées» 

Les cailles fur la peau, 9c autres marques fur 
le corps ne font plus, en ufàge parmi les Àkréens. 
Elles ne iubfiftent plus que parmi les Nations 
dans l'intérieur des terres. Les Akréens ayoienc 
pour marque une petite croix fur les joues , que 
porte encore une petite Nation près de Popo. 
Il ne refte de trace de cet ufage que fur un 
vieillard âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. Cette 
coutume de porter de pareilles marques doit fans 
iloute fon origine à la facilité .qu*elles donnent 
de diftinguer une Nation d'avec l'autre , dans 
une contrée où il y a tant de peuples difFérens. 
Je n'ai point vu comment ils sy prennent poup 
Élire ces incifions. Ib diCcnz qu'ils fe fervent pour 
cet effet d'une pierre ^iguc , où d'une coquille 
de moule , Se qu'ils' frottent la plaie avec de 
la pouffiere de charbon '^ de là vient que parmi 
les Nègres dont la couleur eft cuivrée 3 ces mar- 
ques font d'un noir plus obfcur. 

La polygamie efl: en ufage parmi tous les 
Nègres, La dignité d'un grand dépend du nombre 
de feB femmes , ain(i que chez tous les peuples 
d'Afîe. On dit que le roi d'Aflîanthe a trois 
mille femmes , fur lefquelles les trois premièrç^ 
qu'il a prifes ont la prééminence :i & uaeefpècç 



d'itlipjèâtoii fur les pks jeunes. La c^cémoisi^ 
du mariage , s'expédie ptomptement* Lorfqu'Oïi 
veut avoir la fille d'un particulier , il fitut qu'il 
ibit en crac de payer à Taccordée ôc à Tes parens« 
^uicant qu'il lui en coûreroir pour acheter un 
cfclave ; dès. qu'il eft d accord avec eux, on fixe 
le jour de la noce qu'on appelle Caffare. Le |oair 
qui précéda, le promis doit envoyer tous fes préf- 
fens dans la maifon du beau-pere* Us cdnfiftenc- 
ordinairement en fix ou huit ceintures de. di^^ 
rentes étoffes , deux ancres d'eau-de-vie y qael^ 
ques douzaines de pipes, du tabac , divers coraux 
& une once de cauris ( feize rifHallers ), Lorfoue 
tout s'eft trouvé en bon ordre , les parens font 
favdir au feune homnfie, qu'il peut venir prertdr# 
fa promife le lendemain : pendant ce tems^li 
on prépare en abondance*da Pyrra & de la bière 
du pays» Le |oar fuivant , vers midi , lorfque !e 
promis a ftigé que fa belle eft habillée, il envoie 
chez elle Se hai fait dire , fi elle auroit potcf^ 
agtésble de lui £iiie mue vifite ? Elle arrive danv 
tous fes atours , bii^ peinte & entouiré^ d%tïe 
troupe de femmes y toutes dans leur habit ée 
pLÎsu On prend place dans la maifon ^ pti^ 
fnis y tes convives font régalés d^eai^de^vk y de 
bière^ de vin de palmiec, chacun eft mrnti c{%tte 
pipe > foit <^Ut fume oa nonr. Vers ie igîr ^m 

O % 



111 Voyages 

commence a danfer , & la fece ne finie d^ot- 

dinaire que le lendemain. 

11 eii curieux que les Nègres , qui donnent 
fouvenc des rôtis de bœuf & de mouton dans 
leurs funérailles ,. ne donnent ou que fort rare- 
ment à manger dans leurs noces. Dans leurs 
baptêmes , ou lorfqu on donne le nom à un 
enfant ^ ils font dans Tufage de feryir un petit 
repas. ^ 

Souvent les jeunes gens font accordés très- 
jeunes par leurs parens : il arrive même qu'ils 
fe trouvent promis par leurs pères dès le ventre 
de leur mère , fous la condition qu'elles accou- 
cheront d'enfens de différeiit fexe j Se ils font 
obligés de remplir leur deftinée, foit qu'ils y 
aient du goût ou noh, car les voeux des pères 
doivent avoir leur exécution. 

Les Nègres ont une tendreflè. extraordinaire 
pour leurs enfans ^ ils ne les battent prefque 
jamais. Les mères les allaitent des années en- 
tières , lorfque dans l'intervalle il n*en furvient 
point d'autre. Il eft vrai que les pères ont le 
droit de vendre leurs enfans , mais le cas arrive 
fi rarement, que l'on fe fouvient à peine de 
l'avoir vu exercer. Un père , réduit à Textrc- 
mité , ^uroit plutôt recours à tout autre moyen 
pour payer ks dettes que de s'en, prendre à fes 
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enfans. J'ai vu ici un exemple, bien touchant 
de cette vérité , qui honore Thumanité. 

Un Nègre d'Agraffi , qui cft une de nos 
négreries fur la rivière Voha , étoit par divers 
accidens devenu fort obéré. Il devoir payer fes 
dettes , & n'en avoit aucun moyen. Il alla chez 
fon créancier, & lui dit, qu'il n'avoir rien pour 
le fatisfaire que fa propre perfonne, & qu'il 
confentoit à être vendu. Le créartcier fe tranf- 
porta avec lui au fort Konigftein , & le vendit* 
On lui mit la chaîne au col avec d'autres, & on 
le tranfporta au fort. Il y demeura environ fir 
femaineç en attendant que le navire qui devoir 
le tranfporter en Amérique eût fa charge com- 
plette. Pendant ce tems le fils, animé du noble 
defir de dégager fon père , prit la réfolution de 
lui procurer fa liberté. La tendreffè que fon père 
lui^voit témoignée en ne voulant pas faire ufage 
envers li^i d'un droit qui lui compétoit par la 
nature & les loixdu pays, lui en avoit fait naîtte 
la penfée. Il vint au fort avec quelques-uns de 
fes parens, difanr qu'il vouloir échanger un 
efclave. Cela arrive aflez fpuverit, lorfque'les 
Européens y trouvent leur avanrage. Je me 
trouvai dans ce moment au magafîn, je me fis 
préfentcr l'efclave qu'on*défiroit , Se celui qu'on 
vouloit mettre à fa place : comme celui-ci étoic 
un beau jeune homme qui avoit par-defUis foa 

O } 
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père un ^Sféz boti nombre d'tnnëes i courir i 
réchangiè fut bi^iitôt agr^é » & Ton mena c% 
fAvtwËé malketîreax à la chaîne. Dieti 1 qiielle 
touchame feènè^ mÊtiîê pckir h cœur endutci 
d^'nn lîMircband «fefcktes! Lorfque le Çls.d* 
Nègre d*Agraffi fut présente à fon per0, & quil 
le vit 4 la chaîne ^ il lui fauta au coU pleurant 
tox larmes <îe ;oie Se de plaifir , dé <é qu'il 
itYoit le bonheur de pduvoîr le dcH^rer.On ouvrit 
les liens , pour donner ta liberté au père & on les 
reflêrra fur. lé fils. Il croit parfaitement tranquille, 
prioit fon pcre Àt ne point fe chagriner à foh 
fujet. Dans ces entrefaites, je racontar l'aventure 
nu gouverneur, qui, touche de compaflîon juf- 
qu'au fond de lame, parla au père Se i fespa«- 
renSjôc leur demanda s'ils feroient bien en état 
de payer dans un certain tems l'argent que l'oti 
âvoit payé pour lui. Ils s'y engagèrent j^ lé fils fut 
délivré de (es liens , & tous enfemble s*en re- 
tournèrent fort contens chex eux. 

On ne peut pas dîrl qu'il y ait des pauvres 
parmi les Nègres. Chaque maifon ou famille 
eft obligée d'entretenir lesfiens : de fi quelquun 
d'eux fe trou voit dans le befoin, ce fetoît le foin 
de la famille de lentrctenir. Rien ne pourroit 
d'ailleurs occafionner iz pauvreté en Guinée , 
qu'une féchereffe de durée J nvais encore le 
poiiTon de la mer , & l'abondance du gibier 



dans les forets fournitoicnc-ils la fubfiftance né- 
tettkite. 

Les Nègres emploient si la pSche le Êlet Sç 
l'hameçon. Les fibres des feuilles d*ananas leur 
fournifTent la matière des premiers. Cette fuperbe 
(>lante, qui tient avec raifon le premier rang 
parmi les fruits àes zones brûlantes, ne flatte 
pas feulement le palais avec fbn fuc vineux , 
rafraîchiflànt, &, qui porte avec lui le goût des 
plus agréables épices; mais il facilite encore 
Tart fî utile de la pèche. Les Nègres prennent 
fes feuilles fraîches , les amollidèht quelques 
jours dans Teau , les- féchent , & les battent en- 
iuite avec des maillets de bois» jufquà ce que 
toute la matière turbeufe en foit ^rtie , & qu'il 
ne refte que la fibre filandreufe ; elle eft de plus 
de deux aunes de long & pTus blanche que notre 
lin ordinaire y aufli fine , Se même plus. Rien 
ne feroit plus facile que de Pemployer â nos fabri- 
ques , (î Ion en concevoir bien Tu^lité ; car cette 
filaflè s'obtiendroit certainement avec plus de 
facilité que notre lin, puifque cette production 
une fois mife en terre, donne fes feuilles pen- 
dant dix ans & davantage. 

La fouille de l'or des Nègres eft au3î (impie 
que commode. Us ont deux méthodes pour fe 
procurer de ce métal , après lequel ils favent 
que les Européens foupirent tant : 1 une eft en 

04 
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ufage « parmi les Nègres de la ccrte ; elle con^ 
fifte à ramaflejr dans certains tems de Tannée le 
fable que les vag\ies jettent fur la côte , dans 
des féaux , qu'ils rempliffent d'eau de mer,, 
remuent le tout , ^ féparent le limon au fond 
duquel fe trouve l'or j qui s'eft détaché des pier- 
res & du fable. Ce procédé produit à Akra peu 
d'or, car une femme peut paflèr ainfi toute la 
Journée à travailler cette vafe, faris avoir gagné 
plus d'un rifdaller , encore a-t-elle été fort heu- 
reufe. Plus haut d^ns le paya , au pied des mon- 
tagnes , ou fur les montagnes mêmes , on fouille 
l'on. Ils creufent des fofles de vingt-pieds de 
profondeur, & plus., tout autant que le tcrreia 
ne s'éboule pas. La terre qu'ils en tirent eft une 
efpèce d'argile mêlée de fable , qui contient de 
l'or ; on la trouve foavent déjà à unp aune de 
profondeur* On procède avec cette terre , comme 
les Nègres à la côte avec le fable, & l'on fépare 
l'or de la vafe. L'or fe trouve en petits grains > 
comme des gmaux ; quelquefois on rencontre 
des morceaux d'or folide d'une once & davan- 
tage.. On dit que le roi d'Affianthe poflede un 
lingot fi gros & fî maflîf, qu'il s'en fert en guife 
de fiege, qu'il ne peut être tranfporté que par 
des barres, en y employant la force de quatre 
hommes. Ce puiiTant roi entretient à fes mines 
uii grand nombre d'efclaves, qui doivent lui 
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livrer chacun deux onces par jour. Si la foffe 
ne fournit plus cette quantité , on en ouvre une 
autre. Les mineur? les plus expérimentés étoient 
autrefois les Akimiftes , mais il faut ou que 
leur arr fe foit perdu y ou qu'il leur ait été dé- 
fendu de l'exercer, parce que leur roi eft tri- 
butaire de celui d'Aflîanthe ; & dans le cas où fa 
Nation deviendroit plus opulente , elle lui cou- 
peroit bientôt la fource de fes richefles. Akîm' 
n'eft qu'à cinq journées d'ici. Dans le fiècle de 
fon opulence, Akra pouvoir trairer chaque fe- 
maine avec cette ville pour mille rifdallers d'or, 
aujourd'hui nous n'en tirons fouvent pas une 
once , l'or eft pourtant encore là & le pay^ eft 
fi près de nous. 

Les Nègres pofl^dent une philofophie prati- 
que , qui confifte dans un fens droit. Dans leurs 
difcours ils fe fervent de comparaifons très-ex- 
preflîves. Pour dire, par exemple, cela me fait 
de la peine , j'en ai bien du chagrin , ils vous 
diront , cela me brûle Sans l* Cornac. Il y a dans 
leur langage une grande variété de ces fortes 
d'expreflîons ; il ne m'en vient pas dans ce ibo- 
ment d'autres exemples , mais on en a vu quel- 
ques-unes cî-deffus. 

Ces peuples ont entr'eux certaines maladies 
qui leur font propres & endémiques : de ce 
nombre eft celle que hs Français .traitent de 
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vénérienne 9 que les Anglais appellent gads^ 8c 
les Nègres gattao. Elle confifté dans une éra^ 
ption qui peut fe manifefter fur toutes les par« 
des du corps. Il en fort de grandes puftule^ , 
£>uvent de la grandeur d'un fôl , plattes 5 mais 
remplies d*un pus épais, elles ont toujours en 
dehors une apparence farineufe, îl failt bien 
qu'elles tiennent de la nature de la maladie 
vénérienne , puifqu on les guérit par les mêmes 
remèdes ; cependant ce n'eft point cène maladie 
proprement dite , Se 1 on croit avoir remarqué 
que les Nègres ne Font qu'une feule fois en leur 
vie. 

Le vér des mufcies de, Guinée» eft un mal 
du pays auquel les Nègres font très-fujers (l) > 
& dont les Européens font aufli quelquefois 
attaqués. Il étal>lit fon fiége entre les mufcies , 
principalement aux pieds, & aux gras des jam- 
bes. Mais il peut fe rencontrer àuffi fur toutes 
les parties mufculeufes du corps. Lorfque cet 
animal a atteint fa.grofleur, il élève xme en-^ 
âure proportionnée à fa grandeur , dans Tendroic 
de la peau le plus près de celui où fa tète re- 
pofe , ce qui caufe bientôt une petite fièvre. 
Ordinairement il eft de la groflèur d'un tuyau 
de paille 9 6c s'allonge depuis un pied jufqu'à 

I) Vcna medioenfîs medicorum , Oordiuf niedioenfis. Linn^ 
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trois aunes. Quelquefois il fort de lui-mcme en 
fâifant unef èuvermfe à h peau, mais pour lor^ 
dînaire il é^ aoiafle du pus ; Ôc dès qu'on lob- 
ferve , il faut faire un^ incifion à la peau : on 
faifit alors le bout du ver^ & Ton ïe roule fur 
une petite baguette ou Amplement fur une méché 
d emplâtre auffi long-tems que le pàtietît peut 
le fupporter, ou que le ver s'entortille fans rom- 
pre , & 1 on couvre la plaie avec un peu d'em- 
plâtre. Les Nègres emploient à cet ufage le 
lierre (i) qwàdrangulaife ; ils Técrafent fur une 
pierre & en font une bouillie ou bolus^ qu'ils 
appliquent deflus , & le regardent comme le 
moyen le plus propre à faire fuppurer; on 
réitère chaque jour l'opération de rouler le ver , 
jufquà ce qu'on lait entièrement dévidé. S'il 
arrive que le ver fe rompe , & qu'on n'en puifle^ 
raccrocher le bout, il en réfulte une inflammation 
fuivie de fuppuratiôn qui fe guérit comme toute 
autre plaie. Au refte , elle fe guérit dès le mo 
ment que l'on eft venu à bout de tirer le ver. 
Ce ver eft la principale caufe des abfccs , que 
les Nègres ont aux jambes ; fon origine eft 
encore fort énigmatique. Le fentiment, aflez 
général aujourd'hui , que tous les ^vers des en- 
trailles nàiflent dans l'animal, ne s'accorde pas 

I (I) CiiTus quadrangularis* Ztiin* 
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facilement avec le ver dé Guinée j ou il fau- 
drait foutenir que ce ver, né comme tous les 
autres avec chaque homme, ne peut développer 
fon exiftence , que lotfque Thomme arrive dan$ 
cette contrée, où le climat favorife fon déve- 
loppement. Cette théorie me paroît manquer 
d'appui. Je me vois plutôt obligé de croire que 
ce ver, ou comme infeAe complet oii comme 
fimple ver , vi: dans les eaUx faumaches , oa 
fon œuf, fous la forme d'un atome , fe verfe 
dans l'eftomac par la boiflbn , fe mêle au fang, 
& eft jerté de-U dans les parties mufculeufes , 
où il prend naiflaftce ; car à Fida où Ton a de 
très-bonne eau fraîche, on ne connoît point le 
ver de Guinée , lequel eft fi commun à Akra , 
qui n'en eft éloigné que de foixante riiilles. 

Se retrancheroit-on à dire que les Européens 
le gagnei^t avec les Nègres par' la communi- 
cation , on ne pourroit rendre raifon alors , pour- 
quoi il ne fe communique point aux habitans 
de l'Amérique , par les Nègres qui l'y portent 
en Çi grande quanrité. Ici de même on n'a au- 
cun exemple d'Européen ^ qui ait gagné ce ver, 
à moins qu'il n'ait bu de l'eau f^umache j ce 
qui confirme encore cette théorie , c'eft que 
ce ver de Guinée fe trouve auffi dans^ne partie 
de l'Arabie, où l'on eft fouvent contraint de 
boire de mauvaife eau. 
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La perije vérole eft fort en vogue ici , ou 
plutôt on rinocule : mais il efl: rare que Ton 
en meure. Pendant tout mon féjour dans ce 
pays , je n'ai vu perfonne qui Tait prife natu-- 
Tellement , & je fuis perfuadié que par ce moyen 
cette maladie finira entièreipent , car l'inocula- 
tion eft aufli ordinaire ici que la circoncifion. 

La maladie vénérienne avec toutes {es nuan- 
ces, déploie fes effets ici, mais elle fe guérit 
'beaucoup plus facilement que dans nos climats 
du nord. Les autres maladies connues * princi- 
palement parmi les Nègres , font les fièvres 
inflammatoires , le flux de fang , l'hydropifîe , la 
confomption, la galle, les enflures au genoux, 
les maux d aventure. Quant aux m.aladies de la 
poitrine , elles font à peine connues , ce qu'il 
faut attribue^r à la douceur du climat. 

Les Nègres ont une grande confidération pour' 
les Européens , car ils les voient en toute oc- 
cafion comme leurs fupérieûrs , lors même que 
le Nègre eft libre, & que l'Européen n'a rien 
à lui com mander. Si un Européen , par exem- 
ple , accufe un Nègre de lui avoir fait quelque 
tort, dont il n'ert pas coupable : « mon père « ! 
lui répond celui-ci , <c comment pourrois-je avoir 
i> fait cela ? tu es mon père & ma mère î> , & 
ce font-là les noms qu'ils donnent commune-^ 
ment à leurs fupérieûrs. 
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Vous avez pour Je coup. à foifpn des nou- 
velles de nq? Nègres. Par ma fuivante |e vous 
en donnerai de nos Européens. Ponez-voas 
bien^ &c« 
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L E T T R E I X. 

Du Fort de ChrijUansbourg^fur la Côte 
de Guinée. 

Du 20 Avril 1786. 

Uans ma précédente , du 15 Oftobre de 
Tannée dernière , je m'entretenois avec vous des 
ufages & des mœurs des h^bitans, enfans de ce 
pays. Permettez <jue je vous dife à préfent quel- 
que chofe de la manière dont sy conduifent 
nos Européens y fur le &ng & les mœurs de 
qui ce climat a une fî grande influence. 

Tous les Européens qui vivent en Guinée, 
de quelque Nation qu'ils foient , font au fer» 
vice de leur prince , ou des compagnies. Ce 
furent les Portugais qui, dans le milieu du 
quinzième fiècle , firent les premiers le tour de la 
côte de Guinée. Us bâtirent à la cote d or, dont 
la Nation avoit les mœurs les plus douces , 
diverfes places fortifiées, où ils déposèrent leur^ 
marchandifes pour en faire commerce avec-eux. 
]Les articles qu'ils prenoient en échange , fe bor- 
noient principalement à l'or & ^ux dent^ d'élé- 
phant. Mais après U découverte dç l'Amérique, 
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fur la fin. de ce/ même fiècle y le gouc des pro« 
duics de cette pâme du monde s étant accru, 
comme on avoir fàcrifié à fa propre sûreté les 
naturels du pays , on commença de manquer des 

ultivateurs nécefTaires de ces produits , on eut 
fon recours eu Afrique , qu'on favoit fourmiller 
d'habitans. Les Afiriquains étoient en trop grand 
nombre, le pays trop éloigné, & le climat trop 
brûlant , pour pouvoir y porter la guerre j cm 
s'avifa d'acheter des Nègres pour les tranfporter 
en Amérique. 

L'expérience apprit que les Nègres font bien 
plus robuftes & par conféquent bien plus pro- 
pres aux travaux que les Indiens amollis ; on 
ne regarda, ni aux frais., ni au tranfport , ni 
à la quantité qu'il ,en mourroit dans un fi long 
voyage, ni a bien d'autres confidérations , & 
l'on trouva avoir établi une branche très-avan- 
tageufe de commerce dans le tranfport de ces 
malheureux , qui dans les commencemens fur- 
tout coûtoicnt foit peu de chbfe, fouvent même 
rien du tout. Ainfi s'établit le commerce des 
Nègres , qui fait dans ces deux derniers ficelés 
une époque à la honte de l'humanité ! 

Le Portugal ne conferya pas long-tems lé 
privilège exclufif de négocier à la cote de Gui- 
née. Les Anglais ne purent fouffirir de Ifes voit 
feiils en pofleffion d'un fi grand avantage. Ils 

firent 



^ 
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firene dans les mêmes vues piufieuts écabliflër 
mens. Us ^levèrehc à h cote d'Or leur priiydpal 
fort de C;^p-Corfe^ & celui de James-Fort , fur 
le £le|iye,Gambia> tous les deux en 155J 5 qui 
furent fuivis dans la fuite de pinceurs autres» 
Ces deux Nations firent feules le commerce de 
Guinée jufqu'en 16}-/. Alors les Hollandais, qui 
s'étoient emp^és de prefque toutes les poifeâions 
des Portugais dans les Indes Orientales ^ firent 
aufli une tentative fur leurs forterefles Africaines. 
Us emportèrent fans difficulté Saint-Georges de 
la Mine 9 leur principal fort aduel, & plufieurs 
autres places , qui leur furent cédées par le traité 
de paixd6ri^4i..Par^lâ les Portugais qui étoient, 
auparavant les feuls maîtres de cette côte , en 
furent entièrement chalfés. Encore aujourd'hui 
ils n'ofent y faire de commerce de leur^ chef} 
& s'ils veulent négocier plus bas fur cette côte, 
comme à Fida Se i Porto-Novo , il faut qu'ils 
jettent premièrement l'ancre devant le principal 
fort Hollandais & paient des droits très^confi^ 
dérables» Malgré cela, ils ne laiflênt pas que 
de faire un très-grand commerce fur cette côte} 
mais les armemens ne fe font pas du Portugal , 
c'eft direâement du BréfiL 

Depuis ce tems les Hollandais ont voulu ètie- 
les maîtres de cette côte. Ils y ayoiènt en 1781 
onze fortereiTes > ûxx lefquelles je n'entrerai 
•' ' . \' 'P' 
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dans aucuns détails , on les trouve fufitfamment 
développés dans les Voyageurs. Le principal eft, 
comme je Tai dit, celui dç Saint-Georges de 
la Mine, qui eft vafte & bien bâti, où%éfide 
le chef de tous les autres étabKflêmens fous le 
titre de gouverneur -général. Il eft fitué vingt-^ 
quatre milles à l'oueft de Chrifttansbourg. Le 
gouverneur -général a fon confeil compôfé des 
anciens commandans des autres forterelïeS, d'un 
fifcal & d'un fecréraire. Il a droit de vie & de 
mort fur les malfaiteurs tant noirs que blancs. 
On y entretient deux cent foldats , commandés 
par un capitaine & un lieutenant, la moitié rcfi- 
dent au fort principal , le refte eft répatti dans les 
autres. Ils ont obtenu au bout de quatorze ans 
de follicita^ion un prêtre , qui a beaucoup d'oc- 
cupation i baptifer tous les enfans mulâtres, 
qui font nés dans cet intervalle; mats on n'éft 
pas fort content de lui , parce qu'il excommunie 
les gens qui ont du goût pour la polygamie qui 
eft \i du bon ton. Il y a au fort principal uii 
médecin &: deux chîmtgiens, tous les autres n'ont 
qu'un" chirurgien qui à certains égards eft fous 
la direftion du premier, de qui ils tirent leurs 
médicamenSé Un grand navire chargé de vivres, 
d'équipages^ & munirions , leur apporte an- 
nuellement toyt ce qu'ils ont befoin de' tirer 
'd'Europe. On diftribue le tout entre les divers 
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ferviteurs au prorata d{s leurs gages ; on a l'œil à ce 
que ces provifions ne leur foient pas trop fur- 
faites. Le commerce dans chaque fortereflfe eft 
abandonné fans limites aux gouverneurs y fous 
la condition qu'ils ne vendront des efclaves qnà 
ceux de b nation ^ pour lefquels ils paient uri 
certain droit à la compagnie. On peut s'imaginer 
que la déclaration qu'ils en font n'eft pas trop 
confciencieufe. 

En 1781 , toutes leurs fortetefles leur furent 
enlevées par les Anglais, parmi lefquelles fui* 
le beau fort de Crevecœur, fur la côte d'Akra,' 
éloigné d'un demi-miilô de Chriftiansbourg qui 
fut réduit en un monceau de pierres ^ toutes' 
ces fortetefles leur furent rendues, mais dans" 
rétat où elles fe trouvoiènt, & il faudra du 
tems , avant qu'elles foient rétablies dans leur 
[>remier état. « . 

Les Anglais ont neuf fortereCTes fur la côte 
ÀX)t , dont Cap-Corfe eft la principale. Elfe 
eft à vingt milles à l'oueft de Chriftiansbourg* 
& à quatre milles à l'eft de Saint-Georges de la 
Mine. Leur régie eft fut le mêtae pied que celle 
des Hollandais, à l'excepion que chaque corn-: 
thandant porte le titre de gouverneur , pend^mc 
que les fous-gouverneurs Hollandais doiveat fq 
contenter de celui de Uppcr Kopman y Koptmn: 
uni EdUBtcr. ( hauts négociahs,Vnégocians*ôK 
^ Pi 
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nobles feigneurs). Leur goaverneut en chef eft 
préfident du confeil, ôc le gouverneur d'An^i^ 
niatx>u qui le fuie eft vice*pré(îdent. Tous les 
autres gouverneurs onr le titre de membres du 
confeil. Ils n'ont point de fifcal , mais un prêtre. 
Celui qui rempUt aâuellement ces fondions eft 
un Nègre qui a fait fes études en Anglererre: 
' il eft favant , Se d'un caraftère très - obligeant. 
Le collège de médecine eft ordonne de même 
que chez les Hollandais. Ils ont peu de foldats. 
La plupart conûftent en enfans du pays ou en 
mulâtres. 

Le miniftère donne pour l'entretien des for- 
terelTes ^ gage des ferviteors , foldats & efclaves 
de k Compagnie, annuellement la fbmme de 
quinze mille livres fterlings. Chaque gouverneur 
fait fpn commerce comme il l'entend. 

Les établiflemens Français à la côte de Gui- 
née font les moins confidérables.^ Us ont cherché 
plufieurs fois i s'établir fur la cote d'Or, mais 
leurs efïbrts n'ont pas eu de fuccès. En 1744, 
ils commencèrent i bâtir, un fort à Anamabou 
qui eft à douze milles d'ici , mais ils furenr 
bientôt obligés de V^ijjfàidonnet. lis ont encore 
commencé cette année d'en bâcir un fur la même . 
placeii, fous la faveur des Hollandais : mais il 
ny a pas d'apparence qu'il parvienne â fa per- 
fèâion, puifqûe les deux tiers des ouvriers font 
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déjà morts. L*unique fort en état qu'ils pofledent 
f ft à Fida , donc j'ai parlé en détail dans une 
autre lettre. Leur établiflèment du Sénégal ©ft 
très-beau , tnais les Nègres de ce pays ne valent 
rien , c'eft la raifon qui fait que les navires Fran- 
çais font leurs traites dans les côtes plus baffes > 
comme â Bénin & à Galbât j mais elles font 
bien loin d'être tn état de fournir à leurs éta- 
bliffèmens d'Amérique , tous les Nègres donc 
ils ont befoin ^ c'eft pourquoi il eft permis aux 
navires portant des efclaves de toutes les autres 
nations , d'aborder dans toutes leurs îles , à 
l'exception de celle de Saint-Domingue, où le 
roi pour donner à fa nation quelque encourage* 
ment au commerce des efclaves , paie une cer*' 
taine fomme aux armateurs y pour l'importation 
de chaque efclave» 

La cinquième nation qui a des établiflemens 
en Guinée eft la Danoife. Nous y avons pré- 
fentement quatre forts & 6x loges ou comptoirs 
de commerce. Les forts font Chriftiansbt>urg ; 
Friedensbqurg , Koenigfteîn & Princeftéin, Les 
comptoirs font Labpdei, TheflSng , Temma, 
Pouni , Aftahu & Popo. Toutes ces places font 
difperfées > dans un diftriâ: de cinquante miUes 
fur la côte. Dans toute cette étendue , nous 
fommes les maîtres du commerce , fi Ton ex- 
cepte la loge de Prampram , entre Chriftians- 

p 5 
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bourg 6c Friedensbourg , qui appartient aux 
Anglais. Comme je vous ai déjà entretenu de 
toutes ces places , je n'ai plu^ rien â en dire ici. 

Le principal commandement de toutes nos 
polTeflions eft entre les mains du gouvernejar 
de Chriftiansbourg y qui eft le chef de tous les 
autres. Son cçnfeil eft compofé des comman- 
dans des autres forts , fans lefquels il ne peut 
faire aueune entreprife de conféquence. Le fé- 
cond dans le confeil , eft le chef de commerce 
& commandant de Friedensbourg ; les deux au- 
tres ne font que négocians , Se y ont leur voix 
fuivant Tancienneté. Dans les loges les plus 
confidérables , le commandant a le titre de fac- 
teur. Dans les autres moins importantes, les 
prépofés font ou affiftans ou bas officiers , ou 
même fimples foldats. Le gage annuel d'un gou- 
verneur ne va pas au*delà de mille rifHallets , & 
cinq cçnt rifdallers pour fa table. 

Les commis employés au commerce ont auflî 
leurs titres, on les appelle fur- affiftans, fous- 
affiftans & affiftans de réferve. Les fadeurs , & . 
les deux fur-affiftiins qui ont la tenue des écri- 
tures & lefécrétariat, ont quatre cent rifdallers j 
hs autres fur-affiftans dans les comptoirs ou dans 
les forts ont trois cent rifdallers, un fous-affiftant 
en a deux cent cinquante , & laffiftant de réferve 
a dix à douze rifdallers par mois. 
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Uécat çccléfiaftîqiie, lorfqu'il eft complet, con- 
iifte en un curé Se un cacéchifte. Le premier a 
quatre cent rifdallers y Se h fécond deux cent 
cinquante annuellement. Le collège de méde- 
cine eft iur le même pied » à l'exception que le 
premier médecin , qui doit être i Chriftiansbouig» 
a quatre cent rifdallers , & le fécond à Friedens- 
bourg en a trois cent. Ils reçoivent outre cela 
une prime fur chaque efclave qui s'embarque , 
& cette prime peut monter auflli haut que le 
gage. On entretient encore au médecin de Chrif- 
tiansbourg un mulâtre , pour les panfemens Se 
autres fervices de chirurgie , qui reçoitdouse 
écus par mois. 

L'état militaire dans le fort de Chriftiansbourg 
confîfte .aujourd'hui en un fergent » deux capo- 
raux y deux tambours , deux fifres, vingt mouf« 
quetaires , un chef d'anificicrs , un fous - ani- 
ficier , deux canonniers , & deiux £)us-canonniers , 
ces derniers, font Nègres. Les autres forts ont 
un fergent , un caporal , un tanabour , un nfre y 
Sx, moufquetaires , Se pour le fervice- des ca-» 
nous, deux canonniers. Se quelques éfclaves de 
lacompagnie. Un arrificier a. vingt rifdallers,. 
un fergent feize , un caporal quatorze , Se les 
foldats Européens dix rifdallers. Lés foldats mui» 
lattes feulement huit, le tout par moi^* 

II y a au/fi quelques gens de profeiCon oir 

P 4 
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fervice du roi. Celui qui eft prépoféfur ces 
ouvriers , Se fur .les efclaves de la compagnie 
s'appelle Baas ou maître, & a vingt risddlers 
par mois. Les maçons y les ferruriers , les menui- 
siers, les tonneliers ont conmiunément quatorze 
rifdallers & davantage , lorfqu'ils entendent bien 
leur profeffion. Tout notre monde d*Européens i 
au moment où j'écris ceci, ne confifte pas en 
plus de trente^huit perfonnes , & cependant tous 
les poftes font aflez bien remplis. 

Nous avons outre cela deux cent i deux cent 
cinquante efclaves à notre fervice^ qu on n'en- 
voie jamais hors du pays y les hommes ont un 
ccu par mois , Se les' femmes demi-écu. U y a 
œème de jeunes filles qui ne reçoivent quun 
* quart-d*écu. Ces pauvres malheurcufes , font 
celles dont le travail eft le moins rccompenfé } 
& fi elles ne trouvoicnt pas par-ci par-là quel- 
que chofe à gagner de façon ou d*aiitre , elles 
ne pourroient fubfifter. Il eft vrai qu'on ne paie 
à un Nègre libre , qui s'engage pour travailler, 
pas davantage *que fur ce taux j mais il y a cette 
différence que celui-ci a fa famille dans la ville 
qui eft obligée de l'entretenir. Les Anglais ont 
remédié à cet abus de la coutume, & donnent 
à leurs Nègres le double plus que nous. 

L'entretien de toutes nos poflèflions coûte 
au roi vingt-cinq mille rifdallei:s annuellement* 
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11 donne cette fomme à la compagnie , & fî elle 
n'eft pas fuffifante , c'eft à elle à y ajouter ce 
qui manque y de fa propre caifTe. 

Tout le commerce qui fè fait ici eft un 
monopole de la compagnie ; pour y metfte de 
l'émulation , elle accorde aux chefs des forte- 
relfes & des comptoirs des primes confidéra- 
bles. 

Les Européens en général ne vivent point 
ici comme la nattire du climat femble Texiger , 
au li^u de vouloir s'accoutumer aux fruits da 
pays , ils préfèrent toutes les produâions de leur 
patrie , & ne conlTdèrent point quils n ont plus 
leurs eftomacs du nord. Il eft indubitable que 
Feftomac , ainfi que toutes les autres parties du 
corps i fe relâche dans les climats chauds , & 
qu'ils n'ont pas par conféquent toute la force 
d^ digeftion pour laquelle ils font formés. La 
quantité de viandes qui chargent ici la table des 
riches font un vrai pôifon pour les Européetis , 
s'ils n'en ufent pas très-modérément. Ils devroîent 
faire un peu plus d'attention à la manière de 
vivre des gens du pays , & voir combien de 
perfonnes vivent avec délice d'un faul mets , 
dans lequel il n'entre pas plus d'une livre de 
viande & de poiflbn , à quoi ils ajoutent des 
griiaux ou autres produdions du règne des plan- 
tes*, avec cela ils fe portent bien, pendant que 
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les Européens ne ceflent d'être affligés de ma-r 

ladies. 

Il paroîc en effet que les Européens du nord , 
principalement les. Norvégiens , ne font pas du 
rout Jaits pour ce climat, Lorfqu*ils arrivent 
dans ce pays, quoiqu'ils n'aient pas peut -être 
en toute leur vie elTuyé une feule thaladie , il 
leur en arrive tout comme à un poifîbn trans- 
porté de l'eau falée dans l'eau douce. Us de- 
viennent mélancoliques , chagrins & ne favenc 
pas pourquoi. La maladie commence par des 
maux de tcte , (uivis d'un vomifTement ; au bout 
de vingt-quatre heures , furvient le délire, dans 
les trente-fix paroifTent au front Se aux gras de 
jambes des boutons de pourpre^ enfin dans l'ef- 
pace de deux fois vingt-quatre heures un homme 
qui auparavant fe portoit trçs-bien fe trouvé 
trouffé. 

Vous me demanderez peut-être quel démon 
peut être la caufe d'une mort fî prompte; je ne 
puis répondre autre chofe finon la chaleur du 
climat, & le trop de fanté ou de plénitude de 
ceux qui font atteints de cette maladie; je n'ai 
jamais ea plus fouvent occafion de l'obferver , 
que danr les nouveaux venus qjii avoient le 
malheur de s'expofeif trop long-téms aux rayons 
du foleil en plein midi. C'eft une efpece de 
fièvre ' bilieufe pi^tride qui caufe ces ravages. 
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Les perfonnes , d'uft tempérament fanguîn 
qu'elle attaque doivent incefTamment fe faire 
tirer beaucoup de fang , deux heures après pren- 
dre un bon vomitif, par ce moyen ou peut rompre 
la maladie. Le jour fuivant on peut employer 
le quinquina en décoûion , Tacide vitciolique , 
le camphre , le mufc , &c. &c. Et fi au troi- 
fième jour le pouls abattu ne fe relève point ^ 
il n y a plus de tems à perdre , il faut avoir 
recours aux véficatoires j mais il ne faut pa& y 
aller de main morte , fi Ton veut en attendre 
quelque effet, il faut en appliquer de la gran- 
deur d'un quart de feuille à chaque jambe , & 
autant fur le dos. Les véficatoires font le remède 
fpécifique dans cette maladie ,/& le bonheur, 
confifte à ^pier & faifir l'inftant où ils doi- 
vent être appliqués , car la marche ni la durée 
de cette maladie n'eft pas toujours la même. 

Le fymptôme de la maladie que Ion éprouve 
au fécond jour fe manifeftera chez un autre 
feulement au troifieme ou au cinquième ; & 
les véficatoires appliqués au plus haut période 
de la maladie Tempirent pour l'ordinaire. Mais 
il n'y a jamais à balancer , lorfqu'uq^uls élevé 
& rapide vient à s'abattre, &.que les apparences 
niêqie éloignées d'aflbupîffemènt raccompagnent. 
Si ce dernier fymptôme paroît , & que le pouls. 
* n'éprouve aucun changement y il n'en faut pas 
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moins appliquer fans délai les véficatoires. Onr« 
ils caufé au bouc de douze heures des ampoules 
grofles & élevées ? le patient eft pour rordinaire 
hors de danger ; mais la peau dans cet endroit 
paroît-elle comme écorchée & rouge comme du 
fang ? il ne refte que bien peu d efpérance. 

Il ne faut pas manquer dans l'emploi du 
quinquina & des autres remèdes de faire atten^ 
^on aux circonftances de la maladie , & ne point 
négliger de mcler dans les potions du thalade 
quelque peu de bon vin ; celui de Madère eft 
celui qui convient le mieux, t*eft le moyen de 
fauver fouvent un malade > & d'abréger fa con- 
valefcence. 

Uixn des plus grands inconvéniens de cette 
maladie eft que le patient ne cefTe d'avoir des 
envies de vomir lorfqu'on lui préfente fe^-po- 
fiohs. C eft prefque en vain qu'on Jeur admi- 
iiiftre des toniques, intérieurement & extérieu- 
rement , & Ton feroit porté à croire que la càufe 
du mal gît dans une inflamniation de Teftomac 
& des inteftins j fi l'on n obfervoît en même- 
tetos que ces mêmes malades gardent très-bien 
les boiffbns aigres. Entre les diverfès tentatives 
que j'ai faites , pouf éloigner ce mal , celle 
qui m'a le mieux réuflî eft le demi-bain ( femî 
•ciipium), il faut que le malade le prenfte pen- 
dant un quart -d'heure avant le paroxifmei & 
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répcte tout autant que le cas fe préfente* Ceci 
cft la maladie la plus grave à laquelle les Euro- 
péens nouveaux débarqués foient fujecs. 

Cejix qui en font quittes pour une fièvre tierce 
font les plus heureux j c'eft à la vérité une ma- 
ladie bien ennuyeufe^ mais les malades nonc 
pas befoin de garder le lit, & elles ne font 
jamais dangereufes. Celle-ci attaque principa- 
lement ceux qui ont fait un long féjour à la 
côte 9 lorfqu'ils ont donné dans les excès de la 
table & des femmes* On peut plutôt facrifier 
dans ce climat à Bacchus , pourvu que Cérci 
& Y^nus ne foient pas de la partie ; c'eft-ce 
dont nous avons ici divers exemples vivans. 

La maladie qui emporte d ordinaire nos 
gens de la côte ^ c'eft I5 diarrhée ^ la chaleur 
de Tatmofphère. , Içs viandes , la boifïbn , le 
fréquent ufage du poivre d'Efpagne leur ont 
tellement affoibli les inteftins y que lorfqu'ils 
éprouvent une diarrhée , elle fe change bientôt 
/ enfiux de fang. Le médecin fe tromperoit fort, 
s'il fe déclaroit dans ces occàfions Tennemides . 
aftringens* Au contraire , pourvu que la fièvre 
ne foit pas trop forte , & que les inteftins aient 
été nétoyés par des vomitifs , & des celâchans y 
4I peut y ainfi que j'en ai fait l'expérience , ad- 
miniftrer une mixture doucement aftringente , 
compofée d'une décodion de jeune écerce de 
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manglé (x) dans laquelle on aura diflbus de la 
gomme arabique* Mais il faur s'abftenir abfb- 
lument de mecs farineux 3c de viande ; les 
moins malfaifans font alors une panade avec 
un peu de vin. Uedenciel de la cure confifte à 
obferver une fcvère dicte , & les patiehs con- 
fencent rarement à s*y foumectre. ' 

Nous avons ici cet avantage par-deflîis les 
habitans de TEurope, que nous ne connoiflbns 
les maladies de la poitrine d'aucune eipèce y mais 
nous avons en équivalent', la fièvre du foie,i 
le ver des mufcles. Se les enflures aux cuifTes 
qui font propres à ce pays. 

La fièvre du foie eft une tumeur skirreufe , qui 
furvient au foie, quelquefois, quoique rarement, 
à la rate : elle fe forme très-lcntèment & aug- 
mente fans ceffe : on peut avoir ce mal pen- 
dant quinze ans fans en foufifrir de grandes in- 
commodités : mais dans cenaines circonftance^ 
il caufe de cruelles douleurs , par exemple, lorf- 
qu'on s'eft furchargé l'eftomac , lorfquon s eft 
échauffé, ou dans quelques accès de colère, il 
fe tourne en Vomîffement , & pour lors il caufe 
d'ordinaire la mort. Un chirurgien Anglais de 
mes amis , perfuada un jour à un patient de . 
fa nation atteint de cette maladie, qui en ref** 

• (J) Rhifophora manglc» Zinn, 
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fentoit des douleurs infupponables, de fe laiflec 
ouvrir le c6tA, parce qu'iLcroyoit que fon mal 
procédoit d'une tumeur dans le foie. Le patient 
s y fournit, le chirurgien lui ouvrit le côté 
trouva ce quil cherchoit> Ôc le guérit radica* 
lement. 

Lorfque Ion découvre ce mal à tems on pjBut 
encore y apporter des remèdes préfervatifs, tels 
que des réfolvans pris intérieurement » par 
exemple ) de pillules ; compofées de galbanum» 
de fagape> de f;^von Se de rhubarbe , qui ont rendu 
ibuvent de très-gtands fervices^ mais il faut en 
ufer journellement, & éviter de boire trop de 
punch, car je regarde comme une des caufes 
de C€ftte maladie le trop fréquent ufage de cette 
boifTdn. Ce qui me confirme dan$ cette opinion, 
eft qu'on ne voit prefque jamais de Nègre qui 
tn foit atteint , pendant que la moitié des 
Européens eft af&igée de la fièvre du foie , ou 
croit en éprouver les fymptômes) car il eft ici 
du bon ton d avoir eu cette maladie , ou d'en 
avoir été guéri. On dit communément que cette 
tumeur voyage dans' le corps , fur - tout dani 
le bas-ventre , & qu'elle s'établit tantôt dans un 
inteftin, tantôt dans l'autre; mais c'eftune pi^e 
imaginarion , car Cçs changemens de place ^e 
la tumeur que l'on prétend éprouver , ne font 
autre chofe, qu'un engorgement dans Tun ou 
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1 autre des vifcères. Il en faut dire autant de U 
cure merveîlleufe que les Nègres doivent fa voit 
en faire > Se dont nos anciens kabitans de la 
côte racontent des chofes furprenantes. Un (im- 
pie foldat qui a pafTé à la côte trois ans avant 
Tarrivce du médecin, croit en (avoir plus que 
lui fur la médecine. Mais où me laifle-je en- 
traîner ? J'oublie que j'écris une lettre , Se non 
un ti;aité de médecine. 

Les dîvertiflèmens des Européens dans ce payi 
font très-bornés. Quiconque n a pas appris à fe 
fuflSre à lui-même eft fort à plaindre ici, car 
la compagnie eft ii peu nombreufe , qa on n'a pas 
beaucoup â choi(ir, & comme chacun connoit 
à fond fon voifin , Se que malheureufemeot on 
fait plus d'attention au mal qu'au bien, il en 
refaite qu'on trouve peu de perfonnes avec <^i 
l'on dcfire d'entretenir des liaifons. Il n'eft pas 
queftîon de divertiflèmens publics , il faut donc 
. fe retrancher fur les jouiflançes qui fe ptéfen- 
tent, le vin, le jeu & les feipmes. Nos pre- 
miers bourgeois fur cette côte,, s'y font adonnés 
de tout leur cœur , & ont e^^ié leurs excès et) 
ce genre par une mort prématurée. 

Un ufage des plus finguliers ici , eft le ma- 
riage de nos Européens avec les filles du pays* 
On appelle ces noces caflàjçes (i) , nom qui 

. il) Non jCalUTaccs, comme on ràcfiU^lqaefoss.. . ' 

dérive 
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dérive du Portugais & fignifie faire, fa maifôrié 
Lorfqu'un Européen atrive ici, c^eft un de fes 
premiers foiçs que de fe procurer une celle 
ménagère ; je voudrois cependant fort eonfeillet 
à ces meffieurs de ne pas fe prefler fi fort pour 
cela> & de laifler écouler un an avant de fonget 
à cette affaire , parce que j'ai eu ^plus d une 
fois ôccafion d*ôbfervef les ihauvaifes* fuites de 
cette précipitation. Après avoir chôifi une femme 
à fon gré ( en quoi il eft rate d'éprouver de refus ) 
1 cpoufeur ne manque pas de s'annoncer au véné-» 
rable confeil > avec un mémoire , dans lequel 
il donne ,1e nom de fa future moitié^ & de- 
mande la permillîôn de la recevoir chez lui 5 
comme fa femme- Le confeil voit avec plaifi^ 
de pareilles alliances ^ parce qu'un Européen 
qui fe porte à cette démarche ne fera pas pro- 
bablement tourmenté bien vite de la maladie 
de fon pays j il accorde donc la permijlfion , mais 
c*eft fous la condition *qtt'il laiflera à la caifïe 
des mulâtres 5 la moitié d'un mois de {q% gages , 
autant lorfqu'il voudra s'en retourner en Europe , 
& qu'il cédera en outre quatre pour cent de fa paie. 
Lorfque tout cela eft convenu on célèbre la fcte, 
qui ne diffère en rien de ce que j'ai dit dans ma 
précédente fur les noces des Nègres j excepté 
que l'époux donne un repas , où l'époufe pout 
la première fois mange ai&fe à une table d'Eu* 

Q 
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ropéens. On comprend qu'il n'eft qae(Hdn m 
lie fiançailles ni.de bénédi^on de mariage , 
& le nouveau mari peut renvoyer fa femme 
dès le jour fuivant s'il le trouve à propos. 

Les enfans qui naiflènt de pareils mariages font 
baptifés &c inftruits dans U religion chrétienne; fi 
ce font des garçons , ils deviennent foldacs au fer* 
vice du rdl dès Tâge de dix ans, & reçoivent huit 
écus par mois. Les garçons & l^s filles pauvr^,auffi 
long-tems >qu'ils ne font pas pourvus , ont une 
rifdalle de la caiflè des mulâtres , ce qui eft 
fuffifant pour leur entretien. 

Le bien du mari nV rien de commun avec 
celui de la femme , chacun conferve le fien. Une 
Négrefiè reçoit de fon mari un écu par mois, 
fi c'efi: une mulâtrefie, ceft deux écus ^ <& il 
£iut qu'il rhabille deux fois Tan. Elle a droit 
à cette prétention ^ & fi fon mari voukftit s'en 
difpenfer, elle peut lai intenter procès devant 
le confeil , & pour lorr la fomme due lui eft 
payée du gage de ion mari que la compagnie 
lui déduit. Il & trouve quelquefois parmi les 
foldats de tels vauriens qu'ils n'ont jamais i 
difpofer de leur .folde> on paie tow à fa Né- 
grefiè qui doit lui procurer fa nourriture. 

Le bonheur des ferviteurs de la compagnie 
dépend en grande partie de la façon de penfct 
du gouverneur , chacun cherche à fe moulet. 
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fui: foh exemple , même dans les plû6 petites 
tirconftances. Aime-t-ilia magnificence, chacun 
veut en faîré paroîtte j eft-il avafe^ on vife i 
Venrif à l'économie, toutes les clafles cher- 
therit à fé furpaflerj Se comme l'Europe effi, 
foirt éloignée j il en téfulte quun gouverneur 
peuf commander ici plus defpotiquemcnt que 
Je monarque le plus abfolu de l'Europe* Les 
fefviteurs font dès-là très -à plaindre j lorfqu'il 
vient ici un gouverneur méchant ou de mau-* 
Vaifes moburs. Cependant on y eft expoie : .cal^ 
la mortalité étant très-^grande ici , & chacun avâii-» 
Çant fuivant foii grade , il eft arrivé aflez fou-» 
Vent que des gens des plus bafles clafles,*Gonim0 
foldat , ouvrier ou fitnple matelot, (e font éle- 
vés jufqu^à la dignité de gouverneur. On ^n-t 
Çôit que de pareilles gens^ nont pas eu beau** 
Coup d*occa(îons de former leui^ efprit & leut 
Ctifeur ; leuf commandement réunit fouVent l or* 
gueil & l'infenfibilité d^un payfan^ qui dégénère 
en ctuauté; ils fe trouvent par ce droit d'an- 
^cienneté au-defïîis de gens, pour l'ordinaire^ 
inieùx avifés queu3i , ce qui caufe à ces der- 
niers bien des fouffiranees Se fouvent une mofc 
cruelle ; on à vu le commandement général , 
échoir à un fujet â qUÏ on avoit offert la veilk 
des coups de bâton* 

Nous avons préfemement, à llionneur de 



144 Voyages 

liotre Nation, un gouverneur , M. de Krogei 
qui réunit les lumières ôc la valeur dignes de 
fon rang. Il eft autant aime des Nègres que 
des Blanc$5 & mérite tous les éloges que le 
célèbre écrivain Français , M. Rajrnal , a donné à 
Tun de nos précédens gouverneturs M. de Schiel- 
derup (i). 

La mortalité extraordinaire des Européens 
en Afrique à fait quon a cru en Europe que 
le climat en étoit Tunique caufe. Mais on s*eft 
trompé. On pourroit déjà conclure le contraire 
tle l'expérience même. Un pays dont les Euro- 
péens tirent, fuivant le calcul le plus modéré, 
foixànte-mille hommes annuellement ^ fans qu'il 
y en revienne jamais aucun, qui éprouve cette 
exportation depuis plus de deux fiècles , & donc 
la population ne laifle pas que d'être encore 
aâuellement aflez confidérable , donne par là 
même la preuve que fon climat eft favorable 
à la vie des hommes; II eft évident par ce 
calcul que dans le précédent fiècle,on a exporte 
fix millions de Nègres , & 1 on peut , fans 
crainte de bleflfer la vérité, admettre que dans 
les fiècles précédent; , depuis que le commerce 
des Nègres eft établi , il s'en eft tien exporté 
le double i ce feroit donc en tout dix-huit 



(I) Hiftoirc Philofophî^uç ôc Polici<iuc, Tcjmc lY, p*g. 1%^, 
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millions. Quelle fomme ! elle fait feule à-peu- 
près la population d'un grand royaume tel que 
celui de France! Il eft vrai que le climat fur 
la côte eft plu$ mal fain ^ mais le mauvais getire 
de vie de la plupart de ceux qui viennent dans 
ce pays, caufe plus de maladies que le pays même. 
Plufieurs meurent d'imagination frappée , croyant 
^ qu*il n'y a pas moyen de vivre dans un pays 
où -tant de gens font enlevés d abotd après leur 
arrivée. D'autres prennent la maladie du pays , 
& comme ils fe voient engagés ici pour plufieurs 
anfléesjils fe chagrinent à la mort. D'àutres^, 
hélas ! & c*eft la plus grande partie , apportent 
avec eux les germes cachés de tant de maladies» 
que lorfque' les humeurs font mifes çn mouve* 
ment par la chaleur du climjt y il faut bien que 
la mort s'enfuive. Les perfonnes qui , fuivant 
l'expérience que j'en ai faite , s'accommodent 
le mieux de ce climat , font les jeunes gens 
de l'âge de vingt-cinq à trente ans. Celui qui 
eft plus âgé n'a qu'à refter chez lui , car très- 
peu atteii\droient une haute vieillelTe. Les per- 
sonnes replettes d'un tempérament fanguin, ne 
s'en trouvent pas fi bien que ceux qui font mai- 
gres, & d'une plus foible conftitution.Ceux d'un 
tempérament fanguin qui arrivent ici ne doivent 
pas fe laiflèr entraîner au préjugé qu'il n'eft pas 
bon de fe faire faîgner dans Us pays chauds. 
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Mais plutôt fe faire tirçr une bonne quantité d^ 
fang dès le moment de leur arrivée , s'ai^reindrQ 
la première année aune févère diète » boire 
beaucoup dWu, & fe baigner Journellement} 
jtelui qui obfervera toutes cçs précautions de 
aura le cbrps fain d'ailleurs ^ peut être afiuré 
qu'ils s'habituera très «-bien au climat» & pourra 
même, à lair mal-fain de la c^tç , devenir 
auflî vieux que dans fbn pays? 

Je vous ai entretenu dans une lettfe précé^ 
dence du commerce, & dis la manlerç dont il 
fe faiç ici. Je fuis , &Cf / *- 
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LETTRE X. 

Du fin de Chrijiiansbourg j fur ia Côte 
de Guinée. 

Du 10 Août 1786* 

A.TTENDB2^vou8,mon chcf père, à la lec- 
care d'une lettre , qui , fi elle vous donne feule- 
ment la centième partie du plaifir , que j'ai 
éprouvé à mon voyage dans Tintérieur des terres 
de Guinée , dont elle renferme la defcription , 
vaudra toujours la peine d'être lue. 

Javois déjà paflé trois années dans ce pays, 
& n'y avois jamais pénétré. plus avant qu'à la 
diftance de quelques milles. J'avois fans Ipedb 
devant mes yeux une grande chaîne" de mon- 
tagnes, qui ne pouvoir être éloignée que d'en- 
viron cinq^ milles ; couronnée par-tbUt de grands 
arbres > elle me donnoit le plus ricïie cpup-d'œil. 
Il étoit namrel , fans -doute, que mon défir , de 
trouver le moyen de vifiter une fois cette char-^ 
ittiune contrée , s'accrût chaque jour. Comme 
je m'occupois de cette penfée , il fc préfenta 
h plus belle occafion que je pufle défirer , de 
faire en toute sûreté un voyage de cent cinquante 

Q4 
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milles dans les terres, qui me domioît Tefpé- 
X3jice d*acquérir les plus utiles connoiflànces 
dans Thiftoire namrelle de ce pays. Une fœur 
du roi d'Aflîanthc d'aujourd'hui avoir entendu 
parler de moi , & que favoîs quelque con- 
noiflance des plantes : atteinte d'un ancien mal 
que fes fétiches ne pouvoient guérir , elle pdt 
la réfolution de venir à la côte , & de fuivre 
mes confeils. J'eus le bonheur de la guérir j cette 
.cute m'ayanc introduit dans fà familiarité, je lui 
.témoignai occaiîonnellement le grand défir <jue 
j'avois de voir Aflîanthe. Elle m'invita avec 
.jutant de franchife que d'amitié au nom de 
fQti frère , d'aller lui faire une vifite. Je ne me 
pofTédois pas d^ jûie > je fis dès l'heure même 
les prépatatife de mon voyage. J'engageai vingt- 
cinq Nègres , deftinés , les uns a tranfporter 
mojfï bagage , les autres ma peribnne. U étoic 
queftion d'un'vo/age de Gx mois au moins, 
.pendant .lequel je ne pourrois me procurer au^ 
cune de^ produâions de l'Europip , il fiûioit 
donc m'approvifionner du mieus^ pofiible. 

Je me mis en route le fept juin au. matin. 
Je fis deux milles fans inconvéniens , jufquau 
petit bourg Àchiama. C'eft U- réfi4ence des 
ptincipaux Nègres d'Urfu, ou ce qu'ils appela 
4çnt leur Rqffar. il eft fit^é fur une colline très- 
figrç^lç, mws comme h çhaînç .4^.j»Qnra^e8 



/ 
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s'éïève de là , toujours davantage , )ufqu'à h 
diftànce de deux milles , le pays eft fec & 
mânqi^e fou vent de pluie /comme à la cote , 
ce qui nuit à la récolte des grains , qui y avec 
l'entretien de la volaille y» fait la principale occu- 
pation des habitans*Xes Blancs viennent fouvent 
dans cet endroit en partie de plai(ir. 

Après que mes Nègres fe lurent un peu pepofés 
je continuai ma route , 8c me trouvai i midi au 
pied de la montagne. Ici il étoit impoflible d aller 
plus avant ^ autrement qu'à pied , en partie à 
caufe de la pente roide^ en partie à caufe du 
chemin pierreux. Les quartiers de rocher épars 
fur la fiirface font du granit à gros grains , du 
giîeus 5 & quelquefois du quartz. Toute la cam- 
pagne prend ici une apparence qui diffère entière- 
ment de celle de la cote. Des arbres grands & 
élevés y entrelacés de buiffons impénétrables 
couvrent le rocher. Le fonds n'eft plus fablori- 
nemc , mais terre argilleufe , ou meuble comme 
celle de nos jardins. D fallut me traîner dans 
ce labyrinthe jufqu'à quatre heures après midi, 
où j'arrivai à la première Nègrerie confidérable, 
que l'on rencontre parmi ces montagnes. Elle 
fe nonune Ahodée^ & eft à huit milles environ 
de Chriftiansbourg. 

Le caboffier du lieu nomnié O^ain , vieil- 
lard d'eitviron quatre-vingt ans , me reçut à la 
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on a rerranché ce privilège à (on fuccefleur. II 
' iê nomme Atticunhoy Se c'eft ane des plus belles 
figures de Ntgtes que j'aie jamais vues. Il a 
environ quarante-cinq ans. On ne fait jamais 
au refte le véritable âge 4l*un Nègre , pùifqu ils 
ne comptent point par année. Lorfqu'on les 
queftionne là-de(Ius, \\s répondait je fms né 
lorfqu'un tel ou un tel perfonnage mourut , oa 
lorfque telle ou telle bataille fut' donnée > ou 
enfin, à Fépoque de tel ou tel événement Ineti 
connu , à-peu -près comme nos payfans éloignés 
Àes villes , s'expriment encore par-ci par-là. 

Il me reçut environné de l'éclat de toute fa 
cour, cependant avec beaucoup de marques d'à* 
mîtié & de confidérarion , avec les mêmes céré- 
monies dont j'avois été accueilli à Abodée ; 
néanmoins avec cette différence , que nous nous 
traitâmes l'un l'autre avec la familiarité de 
camarades de guerre, car npus avions fait eti-^ 
femble la campagne contre les Auguéens. Il 
m'embraffà , tint long-tems fa tète penchée fur 
0K>n fein , & me ferroit d'une force , qui penia 
me faire jetter un cri. 

Après hs premiers complimens , & que je 
me fus affîs, on apporta un grand vafe de vin 
de palmier. Son altefle en fabla une bonne 
calebaflè de dix -^ huit onces, fes minières fui- 
virent à la ronde ^ après quoi on me verfa aufE 



un coup. C'èft uti ufage général parmi les 
Nègres , que lorfqu'ils donnent à boire â un 
étranger, ils goûtent âa moins |a liqueur avant 
de la lui préfenrer , en témoignage qu'il ny a 
|)oint de poifon. Il faut fans doute qu'il y ait en 
un tems où cet ufage étoit néceflaire , & où Ion 
fe défaifoit de l|es ennemis par cette voie; au- 
jourd'hui on en a une plus utile , on les vend aux 
Européens. 

On me conduisît dans mon appatterheht qui 
donnoit dans une cour fur le derrière. Les mai- 
fons des Nègres de montagne font quarrées, bâties 
de poutres dont l'on remplit les intervalles avec 
de la terre glaifê (i). Elles font tenues très-pro- 
pres en dedans. Le plancher eft fit>tté chaque jour 
avec de la terre rouge , ce qui lui donne une très- 
bonne apparence , à-peu-près comme à nos foyers 
en Allemagne* Elles n'ont pas plus d'un étage , 
même celles des cabofliers, ce qui diffère déjà 
de la côte, où l'on en voit de deux étages. Les 
chambres dans lesquelles ils renferment ce qu'il 
ont de plus précieux , ont des portes d'un bois 
très-dur , qui reffemble aflez à celui de Mahagoni, 
Mais celles où ils reçoivent des vifites, font comme 

(I) Termes fatale. Xi/m. Cet infeé^e, en û grand nombre 
fur la côte , ne fc tAuve pa« ici ; s'il y en ayoit , ils auroieot 
bientôt détruit .^ ces fortes de bâtimens* 
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des gderies toutes ouvertes d un cote. Le lit qu'oii 
m apporta éroit une efpèce de canapé qui n*étoit 
pas élevé de plus d un pied àu-Jeffus de terre. II 
étoit fait de joncs entrelacés avec art j on avoir 
'mis deflùs pludeurs nattes , d'abord les plus groi^ 
fîères, enfuite les plus fines ^ & par-defTus le tout, 
deux pagnes. Cétoit à leur manière un lit fur le- 
quel un roi n auroit pas dédaigné de coucher j 
mais |e le trouvai fi^dur & fi incommode , que je 
crois que nos efdaves dans leurs géoles £ont mieux 
couchés. 

Dès que j'eus pris {v>flèflîon de mon appat*^ 
tement » il arriva des gens avec des préfens ^ 
tant pour moi que pour mes N^es ^ ils çon* 
fiftoient en cauris ou en monnaie du* pays » en 
brebis I chèvres» poules » & quelques mets pcé-* 
parés , dont je pouvcHs u(èr , s'ils étoient de 
mon goût. Après m'ètre on peu remis de la 
fatigue du vojage » je commençai à ynûtot 
les environs. Le pays eft couvert de bob » 
cependant d'an afpeâ riant ; le$ montagnes ^ 
les rocheirs » & les collines qui fe fuccèdent , 
varient la fcène. L*eau 6aîche qui eft (ï rare 
en plufieurs endroits de la cote » & fi mau-' 
vaife , eft ici excellente. Près de la ville , il fort 
d'un rocher une fource d eau vive , £raiche 
& claire comme le cryftal. Oa^ voit des arbres 
d'une grofièur prodigieufe } je mefurai un d«9 
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plus grands , il avoit quarante - cinq pieds de 
circonférence ou quinze de diamètre } ce n'eft 
point celui dont Adaçfon parle, dans fa def- 
cription du Sénégal, mais une efpèce particu-^ 
lière (1) y il me fut impoflible de pouvoir rien 
atteindre de Tes branches , à caufe de leur hau-* 
teur , ce qui me fit beaucoup de peine, Lq 
Nègre ne grimpe i aucun arbre, s'il ne peut 
l'embrafTer ; mais dans ce cas , il le parcourt , 
& voltige de branche en branche comme un 
Ange. Comme il n y avoit ni âeurs , ni fruits , 
|e m'en confolai plus facilement , fans quoi j*au- 
rois fait mes efforts pour en faire tomber queU 
que chofe à coups de fu(il , ce que j*ai fbuvent 
été dans le cas de pratiquer pour contenter ma 
curiofité. Je trouvai ici la plante qui porte le 
nom de graine de paradis (i), une autre qu'on 
appelle la faufTe (j), & même une troifième 
efpèce. Un autre arbre d une tige haute Se droite > 
portoit Aqs âeurs qui reiTewbloient à la tulipe ) 
il n'eft pas poiEble d'en bien décrire la magni- 
ficence (4). Les habitans du pays plantent l'aloé , 
& fe fervent des nervures de fes feuilles, pour 
faire des cordes. Je vis une nouvelle efpèce de 

(I) Afianfonii dîgecaca. Linn, 
(1) Ainmomum , grana p^iradifi. Linn. 
i3) Ammomum Zvumbec. Linn» 
(4) Noviim gcnus tetraïkciri^ 
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citrohlets/i avec des feuilles articulées. En ùfi 
ttiot , toute une forêt d arbres & d'arbriflfeairf 
inconnus. Uiie forte de jonc croît parmi les buif- 
fbns les plus épais , dans les terres itiarécageu- 
fes, il eft droit , bien proponibnné , & fouvent 
de (îx pieds de haut. Il fèroît à fouhairer qu oni 
en fît des épreuves , pour l'élever à la mapicre 
des Chinois , fi Ton pouvoir en le féchant lui 
donner la force que cette nation fait donner aux 
/îens, je ne doute point qu'il ne les furpafsâc 
en beauté (i); fur la racine du tronc , ;e trouvai 
une plante parafite, qui eft toute en fleur; elle 
a à-peu-près la figure d'unie pomme-de-pin i 
demi - enterrée , qui s'eft épanouie ^ mais elle 
eft entièrement rouge ; les Nègres s'en fervent 
dans les maladies vénériennes (i). Les palmiers 
font rares ici, excepté le palmier brûlant (j) , & 
le latanier (4), qui Xonr eri abondance, & que 
l'on cultive. On ne voit ici ni le vrai cocotier (5)> 
ni celui des fmges {6) , ni des autres fortes de 



(1) An-Helîconia? Je le trouvai comme fou fruit étoit i 
^emi-mûr , & ne pus y découvrir aucune fleur : c'eft pourquoi 
je- fuis dans le doute de quel genre eft h plante. ^ 

(1) Je la pris pour l*Aphytera-Hydnora de M. Thunberg , 
mais elle en diacre entièrement 5 elle appartient aux IcoCànâtoSé 

(3) Elaïs guîncenfîs. Zinn, 

(4) Une forte de Phœnix. 

(5) Cocos mucifera. Lina, ■ ^ 

(6) Ou le Borafliis. ^ 

' * palmier 
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cimier qui font (i communs dans les plaines ; 
fen un mot , tout change de forme , dès qu'on 
a pafTé la chaîne de montagnes , qui fcpare ce 
pays , des plaines de la cote , & je ne crois pas 
que parmi les plantes quife trouvent dans les deux 
conttées , il y en ait vingt qui fe reflemblent. 

Je fis moins de découvertes , parmi le règne 

animal. L éléphant qui eft fi commun dans les ^ 

environs de Fida, & en général toutes les bêtés 

fauves, qui y font en (i grande quantité^ ne fe 

' trouvent-point ici. Ces dernières y font du moins 

> très-rares , ce qu'il faut principalement attribuer 

au manque d'herbe , qui ne peut pas croître 

fuffifamment parmi ces forets impénétrables. Les 

habitans n'ont guères en ce genre, qu'une force 

de finge & les fangliers , fur lefquels ils fe dé- 

dommagent. Il y a diverfes efpèces d oifeaujc, en 

particulier, des perroquets , dont j'en connus (ix 

(brtes (1). Les infeftes y font en grand nombre, 

& j'en remarquai pluiieurs eipèces nouvelles.. 

La Minéralogie ne ferœt pas ici une fcience 
peu intérçâàhte , s'il étoit queftion de creufer 
des mines. Les rochers confident en pierres dér 
tachées de granit, de gnée de diverfes efpèces > 
quelques quard?, & de 1 ardoife noire; je ne pus 
découvrir de' pierre à chaux. Le fond eft varié; 

!■ I ' I I ■ I I a ■ I ' ■ I , ■ 

(I) Savoir le pficcacus crychacus , Linn. Ec le pullarius ».lc» 
(| Nacre tntres fortes fonr^ie noayelics erpèces* 

R 
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c'eft preique par - tout une terre argillcufe de 
toute couleur» ou noire » comme celle de nos 
jardins. On ne voit jamais de &ble« 

Le climat pàroît en général plus fain que fur 
la cote, quoiqu en puiflènt dire les médecins» 
qui crient beaucoup contre les pays couverts de 
bois , dans les climats chauds. Il eft vrai, que 

* la {icuation élevée du pays, y contribue beaucoup. 

, En général, il fait ici beaucoup plus frais qu a la 
cote, ce que mon thermomètre m'indiqua bien- 
tôt; car |e ne fus pas plutôt fur la montagne,* 
qu*ii defcendit de dix degrés. Il r^ne peu de 
vents , cependant l'air ne laifle pas d'ècre pur, 
6c j.'adopre affez la- nouvelle opinion des pliyfi- 
ciens , que les arbres & les plantes , attirent 
pendant le jour une partie de lair inflammable; 
car fans cela , il faudroit , fuivanr la maxime 
des anciens , que Tair fut ici très-mal-faio , ce 
dont l'expérience démontre le contraire. Il n*cft 
donc -pas furprenant, que lorfque dans un pays 
mal-fain , on s'ayife A abattre les arbres , elpé- 
ra^t par-là de le rendre plus fain , qn' manque 
fon but , & on le rend plus mal-fain encore. 
Les Européens » qui habitent dans des foccereUès 
à la côte, devroienr élever un 'hôpital dans cet 
endroit. Se y entretenir un jarâin-potager* -Il * 
fradroit y envoyer tous les • nouveaux venus 
d'Europe i dès lei^r arrivée., ils s'açcoiitume- 
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roient mîètïx & plus fàcileifeèiït au iiôoveau 
climat / qu'en habicahc de mifétabks chàtiibns 
étroites , & ^n- êfldiyaftt- fes rayons d*un foleil 
ardent véÈéckis de la côte nue. Un jardin^po- 
rager , leur feroit dune utilité infinie, & non* 
feulement les Blancs dans^leuirsTorterefTes, lims 
encore hs marins à h d^xt ^ feroient fournis 
j)ar-U de v^étaùx rafrafchîflans , pendant jqiriis 
n en trouvent que peu ou point à leur ufage. 
Toutes' Us plantés potagères d'Europe:, pour- 
ioient , J'en fuis sûr , croître ici , aufli bien qu'en 
Italie , où elles viennent très - bien, 'puifque 
c eft le ijicme climat ou la même température. 
' Les mœurs des hàbitans d'Aquapim, ou des Nè- 
gres de montagne, font un peu différentes de celles 
de? Nègres de kcôte. Leur langage «ft tont-4-faic 
différent de celui ées Akré^ns ^ de telle fkçon 
que lorfque Tun n'a pas appris la langue de 
l'autre, ils ne s'entendent pas du tout, fille a 
beauceupMd'aflSnité avec celle des Affianthééns, 
& ne diffèiie guères que 4acm le dialefte. Ils 
font de ftature moyenner, mais bien batis« Leur 
peau eft pour l'ordinaire plus noire que celle 
des Nègres de la côte ; îlr ibnf agiles , & vifs 
dans leurs. démarche», & ^général très-iutel- 
ligeiïs. -11^ font fort ex^cés aux armes ;à foi} 
pIttfieuK entendent fort bi^^Uchaffe, qui leur 
eft d'autant plus nccteffaire qù'îfc ftianquent dl^poif 
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ton i ils nVnomque celui donc ils font commerce 
avec les habicans*de la cote. Leur habillement eft 
' 4*axllettrs le même que celui de leurs voiiîûs. 

Cette Nation vit » ou i très-peu de chofe près , 
dans la même (implicite de moeurs queti os pre« 
miers parens. Tout ce qu'Us plantent jeur rend le 
cenmple & dafaotage. De - là vient , que dan^ 
toute Tannée , le Nègre ne travaille guères que 
trois à quatre femaines. Il emploie le refte de 
fon tems à fe diverdr , ou à quelquç occupa* 
cion amufahte. Un père de famille ne travaille 
point lui«mème , mais il entretient un ou plu- 
sieurs efclaves ; ou £ss enfans doivent planter le 
maïs, & les ignames, cultiver le plantain & le 
bananier , foit en le naettant en terre , (bit eu 
l'coupant les vieilles tiges , & il en repoufle d'au- 
tres des racines ^ tirer- le vin 4u palmier , aller 
i la chaflê , &c. &c. 

Ib fontaâèz peu de cas du maïs , & n'en 
culrivent pas davantage que^ ce qu'il leur en 
faut pour le 'manger frais &r rôti. Leur prin- 
cipale nourriture de juillet en décembre ) eft 
rignatne (i) qui doit être id incomparablement 
meilleure qu'en Amérique. Us ta t^a^g/snt rôtie 
comme dû pain, ou Us. la fpnt Cuire dans un 
bouillon de viande, & quelques^ dattes qu'ils 

(t) Dioicorea (atîri^ Ztm^ , ,. 
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Jettent par - dèifiis. Où ils en font une eCpèce* 
d'atidouîllette d'pn goût fort agréable. Ils le«- 
plantent comme nous plantons ^es pommes de' 
terre. Mais comme les racines font fi grandes , 
qu'iine feule peut pefer jufqu^à vingt-cinq livrés & * 
davantage , ils les coupent en petits mot'* 
, ceaux. La meilleure , lorfqu*elle eft bien i:6tie , 
eft blanche comme la neige , & a lé goût des 
pommes de terre. Je fis un jdat une expérience^' 
pour tâcher d'en tirer de 1 amidon; elle répon-* 
dit à mon aétente^.car j obtins d'une racme de- 
huit livres une bonne demi*livre d^amidôh ^ qui 
avoir la plus grande reiremblance- avec celle que 
l'avois tirée des pommes de terre. J'eus fieu' 
d'obferver dans cette expérience-, que rette ra-»( 
cine eft auflr fufceptible 'dé fermentation fpiri- 
tueufe; mais Je ne pus pias m'àflurer combien, 
d^efprit une certaine quantité eft capable de 
donner , parce que je n'âvois' ni ne poavois* 
avoir de latioràtœre propre à k diftillation^ 

Les fix derniers mois de Tannée, il^ n'onr 
point d'ignames , pyce qu^elles ne peuvent pais^ 
fe coafervfr tioute- une année > Se qu'ils n'en' 
£:^t^ qu une récolte.. Ils emploient en fa place 
la banane (i}, que l'on trouve^ communémeiMI 
<4àns tes' bois, & dont on peut manget le fruit »^' 

.■■!'' ' ' ' ' . ^ III— ^—ll I l> ■ I , — — «l^l^—i ^IM», 

il) MUfii pattdyfiona* Una* ^ ' .; 

Ri 
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toute ^l'année. Pour la préparer ils k ctieSlcne 
d^ Tarbre , dh$ qu'elle à atteint fa ^groflèur > 
majs avant quelle fok parvenue àJa maturité* 
I(^ la &nt cuire à reàu» jufqu'à ce qu'elle fbit 
molle » ils enlèvent la peau extérieure ,' & pi- 
leqt la chair da^nç un mortier de bois» avec un 
pilon de bois ttèsr-duf, jufqU^^ ce qu'elle 
prenne la forme de pat^ ou de puding» après 
qiKH ils divifenc cette pâ^e en andouillette » 
^•ils formant avec une calebaflè » Se c'eft le 
mçist qu'ils appellent Foi-Foé. 

ir,An, moment où U doit ttre prêt , ils ont défa 
pléparé une irès r, bonifie foupe , qui £^ fait de 
lajtnanière fulvapte.Jk prennent deux ou trois 
pcMgnee^ d$ noi^du palmier brûlant » bien mûres» 
ils les font cuirç dans^une quantité d'eau pro- 
porfcijc>nnée,3 |ufquà ce que toute la fubftance 
^reufe > buil^ufe ou molrlleufe fokamoUie & 
didoute ^ plus^gr^de partie, F^quc ne rien 
perdre de^ce qui eft utile, ils pafl^t le tout 
dans. un t^ynis de: poil » qui fépate toute la 
matio^, diflbute dêi filamens , & des pépins de 
la noix^IIs font cuUe ènfuite cejuspalTé^.avec 
upe volaille, de là chair de mouton , de chèvre, 
de finge ou de quelqu'amre gibier. Le bpuinon 
qui /en féfulte, mélange de fuc anijoial &^ vé- 
gétal, fe verfe furie puding. On y ajoute un peu 
de fçl Sç de poivre d'Efpagne; un tel mets 



EK Guinée. 16^ 

forme tout le repas, fans paih^ ni rien qui en 
tienne lieu , & je pirilB dire que ce ragoût ma 
extrêmement pb, & qu'il a fait toute ma 
nourriture» pendant tout le cems que j'ai paifê 
à Âquapim* 

. Ils ont fans doute bien d autres moyens de f»l>- 
fiftaace y mais qui ne font pas fi généralement 
u(îtés , mais employésv de tems en tems pour 
la délicatéilè ou la variété de la table. Ils ont 
par exemple leur j4rum (i) connu en Amérique 
fous un autre nom , dont ils font cuire les 
^ feuilles en guife de choux , & dont ils man-* 
^ent les racines comme les ignames. Ces feuilles 
ont beaucoup de refièmblance avec nos épinards, 
te les racines ont un goût de châtaigne. Ils ont 
une grande quantité de fruits 'que Ion mange 
ftsih } les principaux font le Bakko (i), V'Ananas 
(j),& les Papayes (4) (*). Les citrons croiflent 
fpontanément dans les forets. * 

. ■■ ■ " '■ ■' " ' ■ ' "^ 

(I) Arum efculentum, Linn» 

(1) Mufa Êipienciim. Linn^ 

(}) .3roinelia Ananas. Ztitn. 

(4) Carica papaiot. £i/i/i. 

(') Le Tradu(leur prend U liberté d*averiir ici qu*it y 9, 
peut-êrre des noms François pour ces divers fruiu , & autres 
produâions » dont il a été quefHon dans les lettres précédentes ^ 
tnais comme il n'a point fous la main tin Didtoniiaire , qui 
rende encadrement ces fortes de dénominations ^ on les voi^ 
ki dans Tidiôme Alleniand « mais avec àti renvois ^ qui indi-« 
qucnt Texprelfion latine , fuivanc le Qrftôme de Limié , Qt& 
d'dutres fav^ps connus. 

R4 
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Leur boifibn eu: l'eau pour le premier befoiit^ 
Outre cela chaque perelUe famille fe f;atic un 
devoir d'envoyer tous les matins ton fils , ion 
efclave ou fa fille , avec une calebaffe de douze 
à vingt pintes pour la remplir de vin de pal- 
miper ; on la confomme dans la |purnée. Le père 
boit le premier , \& verfe enfuite lui-même à 
toute la famille , chacun fuivant fôn âge , & 
ils boivent tous à là ianté, afiis devant lui fur 
leurs jambes. Les Nègres fe procurent cette 
boiffon qui leur eft fi agréable de deux ma« 
nières. D'abofd ils déracinent un vieux palmier 
dont ils n'attendent pas qu'il croi0e davantage ^ 
ils couchent la tige de manière que le milieu re- 
pofe fur la foffe qu'ils ont creufêe , ils y font 
une taille quarrée afiez profonde pour atteindre 
|ufqu*au centre du tronc. Ils placent fous ce ttfenc 
un vafe,.où la liqueur tombe perpendiculaire** 
ment. Par cette méthode toute fimple , ils ob- 
tiennent les quatre premiers jours , dans Tef- 
pace de vingt quatre heures, feulement quel-» 
ques pintes dç liqueur; mais dans les huiic ou 
dix derniers jours , cela va jufqu'à dix Se quinze 
pintes; aprjs quoi larbre meurt. S'il ne veut 
pas d'abord diftiller à fouhait on fait un petit 
feu à l'entour, de brouflàilles $c d'herbes fç* 
ches , ce qui précipite la diftillation. Le dé- 
çh^uflèment d'un palmier eft au refte peu pé* 
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nible , parce que fes racines font des fibres aflfez ^ 
* minces qui ne sVtendent gueres au-delà d'une ' 
aune & demie de fa circonférence, & qu'il n'y 
en ^ aucune principale faifant corps avec le , 
tironc. , 

L'autre manière de fe procurer du vin de 
palmier confifte à abattre la couronne d'une autre 
forte de palmier, de faire une fente à la tige» 
& d'y inférer une de fes feuilles; on courbe 
cette feuille par en-bas, & le goulot que cela 
forme , aboutit à un vafe , ou à l'ouverture d'une 
cajebatfè : le fuc y defcend goutte à goutte, &* 
un arbre de pipyeime grofleur donne ainfî dans 
vingt-quatre heures deux pintes de vin, mais 
on ne peut pas en faire ufage plus de trois 
Jours , fans quoi l'arbre fe deflTécheroit à l'ar- 
dciftr du foleil. Cette manière d'obtenir du vin 
de palmier , eft à la vérité plus lente , mais 
: le vin e(b plus doux Ôc plus agréable. 

Dans mes fréquentes promenades , |e rencon- 
trai plus d'une fois de jeunes filles revenant 
du bois & portant fur leur tète leur vafe plein 
de vin. Dès qu'elles approchoient de moi elles 
me. préfentpient un tuyau & fe mettôient à 
genoux, afin que je pufle boire plus commo- 
dément. S'il y en avoir plafieurs , elles fe dif- 
putoient à qui auroit l'honneur de me dçfalté- 
rer» |H:écendant chacune que fon vin étoit te 
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plus doux. Je me vayois oblige par là , pcsir 
nie point leur £ùre de peine » de gôutet le vin 
de toutes. Il ttllèmble a notre moat^ & il en 
a le goût : lorfqti on le boit dans les deux pt»- 
miers jour$, il çft rafrakhifTant 6c fain» mais 
gardé plus long-tems , il donne 4 1* ^^ » & 
a au&i un goût plu& âpre. 

Les cérémonies des Fétis ont , à Aquapim » 
une grande reflemblance aVec celles de la côté, 
cependant les prêtres pou0ènt ici la tromperie 
encore plus loin* Je. trouvois au .milieu des 
chemins Ôc des carrefours , une efpèce d aut^s 
dreiles , faits de cotes de feuilles de palmier 
treflees. Ces autels étoient couverts d'ignames 
crues ou rôties , & en général de tous ies mets 
dont ils ufenr |oumeUemenr. Il y avoir auffi 
d^ calebaffès pleines de vin de palmier. A l'en- 
tour de l'autel, on voit une multimde de jm- 
qucts fixés en terre, couverts d'une efpèce de 
coton & peints d'une couletir blanche* Au mi- 
lieu du chemin de Kommang à une autre Né* 
grerie ^ |e trouvai au pied d'un arbre douze 
têtes d'hommes plantées en rerre l'une à côté 
de l'autre ^ auprès d'elles, divers vafes pl^s 
d'eau à moitié enfoncés en terre. Tout ceci 
étoit environné d'une haie. M'étant informé poul^* 
quoi ces tètes fe irouvoient-Ià , placées d'une 
façon fi extraordinaire , ce que |e n a vois pçinc 
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encore vu jufques iâ» quoique je £aCk depuis 
trois ans dans le pays} on ne voulut pas, ( ft 
m'en apperçus irès^bien) m'en dire la véritable 
rai£>D , & je n'en pus tirer autre chofe^ (inon 
que c etoit les têtes d'une famille. Je ne pour- 
vois concevoir de là que ce fu&nt des têtes de 
leurs ennemis tués â la guerre » car ils ne leur 
auroienr pas fait tant d'honneur. Ce ne pou- 
voient être dé celles de leurs propres familles. 
Us font dans Tufage d'enterrer le corps tout 
entier: & quand ç'auroient été des t^tes ^t 
leurs propres gens > tués à la guerre» je Éivois 
auflî qu'ib leur font de retour chez eux des ob- 
féques honorables » les enterrant comme (i 
c étoit le corps tout entier. Mon féjour à Aqua- 
pim fût de dix jours» en partie pour mieux con* 
noître la ifituatipn & les bornes du pays, en 
partie pour déférer aux fblliciiations de mon 
ami Attiambo ; enfin parce que je trouvois abon- 
damment de quoi fa^tisfaire ma curiofité, quand 
j'y ferois refté des mois entiers. Je faifbis cha- 
que jour une nouvelle excurfion , & ne trouvai 
jamais ma peine perdue. Mais le duc ne voulut 
jamais permettre que j'allaflè feni avec mes ef- 
ckves» il me fît toujours accompagner d'une 
eicorte des R^ns armés. Leun foins i mon égard 
alloit jufqu'à nmporiunité.» S'il y avoit en mon 
chemin quelque pierre ou quelque branche pen« 
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dante qài pàc m'incommoder, 11 Ê^tlloit que cela 
fit enlevé fur le champ. Cette extrême atten-» 
tion, & la curioiité au-delà de toute expreflioti 
des Nègres , de voir le premier Blanc qui eut 
jamaispam dans leur pays , ce qui caufcHt un 
concours extraordinaire de monde par*tout où 
J allois , ne laifloit pas que de m'incommoder 
beaucoup dans mes promenades. Les vieilles 
femmes 9 lorfque je paflfois devant leurs maifons» 
ne fe donnoicnt pas le;^ tems d'attendre que leur 
tcte fât rangée, mais , s'afïublant dune tempe 
à Tautre d'une calebaflè, elles accouroient pour 
voir la merveille de l'homme blanc , dont elles 
s'éroient déjà raconté* les unes aux autres tant de 

* chofes extraordinaires , fans en avoir jamais vu ; 
û je voutois avoir du lepos dans ma dian^^re» 
l^ctois obligé de £aire pofer un garde a k poney 
pour » être pas emporté d'afiaut. Tout leur pa* 
roifToit extraordinaire chçz inoL Comme je*^ 
maftgeois un jour quelque chofe , devant la 
fbule> ils fe hiirent à s'écrier, voyez > voyez ! le 
blanc qui mange ! 

Le portrait défavorable qu'on m'avoit ^t des 
Négresse Fimérieur du pays , fir que^ je trouvai 
tout au. rebours. Ils om une beaucoup meilleure 
façon de penfer que ceux de la côte , qui font 
Éimiliarifés avec les européens.. L'hofpicalité^ y 

^ eft exercée dans un haut degré. Mon hôte ne 



fut pas le feul qui s y diftingua , en me fouis 
nilTant) en abondance cous mes besoins, & autres 
commodités tant pour ma perfonhe que pour 
mts Nègres. Mais encore les étrangers lorfqu'i{ 
m'arrivoit , pour mon plaifir , de parcourir la 
ville , les perfonnes diftinguées accouroient à 
ma rencontre, & me prioient avec inftances, 
de leurfaire Thonneur d'entrer dans leur maifon, 
& dy agréer un. rafraîchiflèmenc de vin de 
palmier. Et lorfque je me laiflbis perfuader, toute 
Ja famille ne pouvoir 'aflez m'exprimer par leur 
mine joyeufe & leurs manières obligeantes , la 
reconnoiflànce dont ils étoient pénétrés pour la 
iittisfadion que |e leur procurois de me laif- 
fer contempler plus à leur aife. Quelque em«. 
preflèment qu'ils euflent au refte à me voir , 
je n« puis pas diçe qu'ils ayent jamais manqué 
envers moi aux égards qu'ils témoignent à leur;5 
grands, en fe tenant toujoiurs fur la réferve » 
Se à une cenaine diftance. Quant aux enfans 
j'étûis pour eux un objet de frayeur, car lorfque 
je me préfentois à leur vue à l'improvifte, ils 
pouâbient un cri & s'enfayoient. Ceux ded i^ 
à douze ans ayoienc encore i'afliirance de cour- 
rir après tnoi, mais en.fe tenajit toujours fur 
leurs gardes ; lorfque je me tournois pour 4Ûe 
lui mot imoiî domeftîque, ou que j'approchoi^ 
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feulement ma main de mon épée y route la tfotipe 
prenoit la fuite* 

Aquapim doit avoir été peuplé andennement 
d'une Nation iîfuée^^ant dans les terres, prof- 
bablement des AiEanthéens ^ avec qui, par km 
mœurs & leur langage ^'ib ont beaucoup d'af- 
finité , leur nom feul femble l'indiquer. Suivant 
mon elBmation , le duché d'Aquapim a trente 
milles de long fur vingt cinq milles de large. 
Les terres d'Aquambo & de Krobbo le bor^- 
nent à l'orient. Celles d'Akra,* au midi du côte 
^e la cotQ. Tanthi i l'ouéft, & Akim au nord. 
La population , en l'établiflànt fur le pied de 
1 200 homme$ qui peuvent porter les armes , 
qui eft le nombre que ce pays fournît, 8c afli* 
gnant à chaque' homme les femmes &f enfans. 
^ui* peuvent compofer Ùl famille , onraur^pour 
réfultat qu elle ne peut confifter qu'en environ 
9000 âmes, & c'eft pourtant tout le monde qui 
peut fe trouver dans ce grand diftrid. Il faut 
que cette population ait beaucoup diminné ; 
car on entend parler par-<:î par-là de villes qui 
pnt été autrefois floriflantcs j & dont H ne refte 
plus que le nom. Je m'en vais maintenant vous 
donner une defcri^tion &perficièlle de tes pays 
limitrophes i que je n'ai pas eu l'avantage de 
parcourif moi-même comme vous le verrez pàï 
la fuite. 



\ 
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Aqùambo étoit autrefois ce royaume pui^t , 
qui fubjugua les Aktéens dans le précédent ficelé , 
Se les obligea de fe réfugier à Popo j ceft' de- 
puk ce tems que lesi Akréèns forment une répo- 
blique. Il a bien encore fcwi roi , mais il eft tri- 
butaire de celui d*AiIianthe. Les Aquambous^» 
dans le tems de leur profpérité ëtoient la ter- 
reur des Européens. Us pouvoient mettre fur 
pie4fix mille guerriers , préfentement ils font alfi» 
humiliés 5 Se leurs forces ne furpaflent pas celles 
d'Aquapini* 

Malgré cela le nouveau roi qui parvint au 
trône Tannée dernière y voulut s'émanciper > il 
s'allia pour cet effet avec les Auguéens, marcha 
à la cote & fit la guerre à nos alliés d'Âjuga 
& de Potebra , brûla leurs villes, dont les habi- 
tans vinrent fe réfugier fous le canon de notre 
,forterefïè <Ie Princeftein. Il campa avec fon ar^ 
méeâ ladiftance fl'un quart du mille du fort, mais 
il ne trouva pas à propos de l'attaquer y il eut 
la politique de nous envoyer det Députés , 
pour nous dire , « que nous ne devions erain- 
w dre aucune hoftilitc de la part j qu'il a voit 
•• toujours été l'ami des Danois, qu'il vouloit 
f> continuer de l'être , pourvu que nous ne prit 
» fions. pas la défehfe de fes ennemis* n En 
confirmation dé trçsàflurahces, il fit retirer fon 
armée & nous envoya quelque mois après fes 
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• principaux Officiers à Chriftiansbutg , qui man-' 
gèrent le Fécis en fon nom en témoignage d a« 
initié , avec nos alliés d'Ajoga & de Quita ^ ce 
qui en d'autres termes étoit concltire la paix. 
Krobbo eft une petite république qui pmt 
mettre fur pied cinq cenrhommes« lis habitent les 
montagnes aux environs de Friedensburg« L'une 
de ces montagnes eft fort haute , & s'y diftingue 
par fa "forme qui relfemble à une meulç de 
foin , & c eft elle qui porte lé nom de Krobbo* 
Elle fert de refuge aux habitans en cas d'atta*- 
que. Il y a au fommet une fource d'eau ^ 6c R 
les fuyards ont eu le tems d'amafTer les autres 
provitions de bouche néceflaites , ils font en écac 
de foutenir un fiége contre cinq cent hommes 
car la montagne eft inacceiâble» à l'exception 
d'un fentier étroit qu'il y a d'un côté, Lorfque les 
Affiamhéens voulurent au commencement da 
ce fiécle s'ouvrir un paflàge jinqu'à la mer 3 de 
qu'ils eurent fubjugué toutes les autres Nations 
ils eurent alors à faire avec les Krobbéens. 11$ 
fe^ retirèrent fur leur moijitagné, & quand ik 
virent arriver les Affianihéens au noihbre de 
trois mille hommes , ils ne fe défendirent pas au-* 
trement qu'en faifant rouler fur eux des pierres 

^ & des rochers ; ce qui obligea les Affianthéens 
de faire la paix avec eux à des conditions ayan« 
tageufes. 

Fanthée 
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Fànthée êtt pareillement une République, maïs 
plus confidérable. Elle s'étend fur la côte depuis 
Akra , dont ellç eft fëparée par la rivière du 
même hom , qui eft allez confidétable 5 la plu- 
part des forts Anglais & Hollandais font dans fou 
çérritoire. Les habitans font laborieux. Se culti- 
vent beaucoupde maïs.j c'eft le grenier qui four- 
nit à notre fubfiftance & à celle de nos Nègres. 

Aktm eft le royaume, qui s'étend au nord *' 
dans l'intérieur des terres , depuis Aquapim. 
Avant qui! fûç réduit fous la domination des 
Aflîantbéens , ce devoit être un pays très- 
peuplé j on peut le conclure , de ce que jufques- 
là, ils leur avoient fouvent fait tête, & de la 
quantité d'or qu'ils tiroient de leurs mines, dont 
nous faifions commerce avec eux. Préfencethent , 
ils font à-peu-près de la force des Aquambous, 
qui , comme eux^, font tributaires du Roi d'Af- 
lîaiithe. Leur précédent Roi ; dont j'ai oublié le 
nom , voulut tme fois faire la guêtre à une petite 
nation. Il en demanda la permillîon au Roi 
d'Affianthe , afin que celui-ci , quand il feroic 
aux prifes avec fon ennemi , ne vint pai tomber 
fur fon pays, U l'obtint, à condition qu'après la 
victoire il partageroit avec lui le butin, U fe mit 
en campagne ; remporta la, vidlôire ^ mais comme 
il ne fit que peu de butin , il crut pouvoir le 
garder tout entie/r. Quelques tems après , il apprît 

S 
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que le Roi d'Âffianthe alloic lui^nvoyer "des 
gens pour lui demander (à tère, &conime'il 
iavoit qae cette fentence , une fois pa^Tée , ne 
fouf&iroit pas beaucoup d'adouciflemenc ; il fit 
venir un jour fes principaux Miniflres , il leor 
déclara le malheur dont il étoit menacé , & qu'il 
penfoît n'avoir rien de mieux à faire que de 
s'expédier lui-même pour l'auhe inonde* Les 
' Miniftres ne trouvtrent pas convenable qu'il fît 
ce voyage tout feul , ils voulurent l'accompagner. 

Dans cette' vue , ils firent venir autant de 
toqneaux de poudre qu'ils étoient de perfonnes j 
, chacun s'affîc fur le fien; ils placèrent au milieu 
d'eux une arièze d'eau-de-vie, dont le fond d'en- 
haut étoit ouvet t , & du tabac. Ils fumèrent & 
burent réciproquement à leur bon voyage , juf- 
. qu^ ce que le Roi donnât le (ignal , auquel 
chacun devoit fourrer fa pipe allumée dans fou 
tonneau de poudre. Tous nos héros s'en acquit- 
tèrent , Se mirent ainfi une fin glprieufe à leur 
exiftencq. 

La capitale d'Akim eft à trois journées de 
Konimang, & comme dans nion voyagé pour 
Affiànthe , |e m'écartois peu de la route , en y 
faifantun tour; parvenu à cette dernière ville * 
je me réjouiflfois déjà d'avance des découvertes 
que j'allois faire , principalethent. dans les mines 
4jue j'avois deffeîn de vifiter j ces mines > fi riches 
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autrefois -» & qvêipcéfentemenr Von n*expIojcc 
plus. Mais je me trompois furieufemeiic dan^ 
mon cakul » cat comoie j'éïôis Sut le point, de 
partir, jç rieçus ordre du Gouvernement de te^ 
venir inceiTamment ,, parce qiie mapréfence étoic 
nécefïaitejdai^ nos ctabliiremens. 

O^ croira , fans que j aie befoiu à*w jurej i 
que ceç ordre me fut très - défagréable y mon 
retour me paroiflbit comme une condamnation , 
d'errer dans les fables de la Lybie; cent fois 
|e me retournois chemin faifànt vers le noid, 
où font Akim & Aifianthe ! La formne m'avoic 
manque cette fois là j peut-être aurai-je un jour 
le bonheur de la tenir plus ferme. Mais quand 
verrai- je cet heureux moment! 

A peine étois-je de retoilr à Chriftiansbourg," 
que |e tombai malade d une fièvre de btle ^ cela 
ne m empêcha point de continuer ma route 
pour Friédensburg , où mes occupations rnappel- 
loient. Mais la fièvre empira , ôc je commençois 
à me croire près de ma fin , lorfqu aufixième jour » 
une heureufe révolution me tira d'affaire, & je 
fus bientôt rétabli. Depuis ce tems là , j'ai conçu 
une telle averfion pour un féjour , où je me 
trouve les mains fi fort liées , qu'il nj a nulle 
apparence que. j'y demeure Jong-ten^s; & ma 
réfolution eft prife de m'embarquer pour l'Eu- 

Sz 



rope > dans un navire qoi partira dans fît 
ièmaines. 

Vaici donc la <lernière lettre d'Afrique que 
vous recevrez de moi« Mais comme il faudra peut- 
être que j'aille en Amérique avant de me rendre 
en Europe ^ dans ce cas je vous écrirai encore 
d«U...,*. Adieu. * 
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Vc Chrijiianfiadt j dans HJh de i Saint C: 
Croix y tn Amérique^ 

,Du II Mars 1787. 

( Et moi je dîroîs â celui qui actenteroit à ma libecté » 
Si >ous approchez je vous poignarde. ) 

r 

R A y N A (, 

Je vis enccwre, mon père! & je viens^de faire un 
voyage de douze cents milles. Mais il s'en eft 
bien peu fallu que je ne fuffe plus ! Un naufrage , 
une maladie > direz-vous, fans doute : non j j'ai 
manqué d'être aflailiné de la main d'un malheu-* 
reux Nègre. ^ 

Je laiffai l'Afrique le 7 Odobr^ dernier , & 
montai â bord du navire le Chriftiansbourg , qui 
leva l'ancre le même foir. Reprcfentez^vous le 
tumulte d'un navire qui, lorfqu'il eft équipé pour 
le compte du Roi , ne contient pas plus de deux 
cent perfonnes, & qui avoit à bord quatre cent 
cinquantè-Kleux efclaves , conduits par trentc-fix 
Européen^ , qui dévoient les tenir en bride. Re- 
préiemez«vott$ la mine d'un pareil nombre da 
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malheareux qui , ou ft^Tce qu'ils avotent eu le fort 
de naître de parens efclaves , ou parce qu^ls 
avoient écc faits. prifonniers par leurs ennemis , 
ou pour avoir été enlevés par furpfife/ ou pour 
quelqu'aiitre caufe fèmblable , avoient été ven- 
dus aux Européens, fe voyoient présentement 
cbargés de chàîties , arrachés à leur terre natale, 
& conduits dans une autre qu'ils ne connoiflent 
pas j il eft impoffible qulls pùiffent fe promettre 
beaucoup de bien de ravei4f qu'on J^ur prépare , 
pûifqae les Européens ont recours i de fi violens 
moyens , pour s'aflîirer d'eux dans leur pays 
même ; il court une multitude de bruits fi défa- 
vantageiiX'fur la manière dont les Américains en 
iifent avec leurs efclaves , qu'ils infpireht l'effi-oî. 
,Un efclave me demanda un jour, très-fçrieufe- 
ment, fi les fouiiers que je portois n^étoient pas 
-feits de peau de Nègres , puifqu'il obfervoît , 
difoit-il , qu'ils étoient de la même couleur. 
D'autres affiyrent que nous mangeons les Nègres, 
3c que nous fabriquons la poudre de leurs os. Us 
ne peuvent pas s'imagîber qu on les delHne à 
cultiver la terre , puifqué le travail qu'exige l'en- 
tretien de la vie» demande fi peu de mains & de 
tems ; & que par conféquent , ce feroît quelque 
chofe dabfoluitieht fuperflu , d'attirer tant d*i- 
-trangers dans on pays. Dé U vient aufli que quel- 
que encouragement que ks filancs ch^tcbcnt i 
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hnt donner , ils font abfolument ians effet. Its. 
ont beaa leur dise qu'on les mène dans un char- 
mant pays, & leur faire là. deflîis d'agréables 
inenfonges ; ils n'y ajoutent aucune foi , ils 
prennent la faite dès la première occafion qu'ils 
en trouvent , ou fe donnent la mort; car ils 
craignent la mort , infiniment moins qiie l'efcla- 
vage d'Amérique. Il faut même ufer de beau-^ 
coup de précaution , pour leur oter les moyens, 
de fe dérober à la vie. AufS les Capitaines dé 
navires Français , ne leur laiflent-ils pas feule-, 
ment une baude étroite de toile , dans la crainte> 
qu'ils ne s'étranglent , ce qui eft arrivé plus d'une 
fois. , , . . 

; Ces préjugés , & le traitement rigoureux que, 
ces malheureux ont à efïîiyer de. la barbarie dé 
certains maîtres de navires , occafionne Ibuvènt 
des conjurations. Ils font leurs complots pendant 
la nuit j & forment, malgré leurs liens , le projet 
d'égorger les Blancs , fur lefquels ils ont une fi 
grande fupériorité du côté du nôftibre , 6c de 
ki0er enfuite dériver le navire. Une pareille ré-/ 
volte fe fait pour l'ordinaire a la* rade, ou dans 
les premiers jours de la navigation. J'en ai vu de 
bien triftes exemples , pendant mon féjour à la 
cote de Guinée. En 17*85., les efclaves d'un na^' 
vire Hollandais fe révoltèrent \è jour même du* 
départ ,> ils semporcècent la viâoire fur les Bu* 

S4 
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ropcens > & les tuèteht tous , i l'exc^noii d'm 
jeune appremif , qui s'étoic retiité à.la pointe da 
grand mât. Avant qa*ils fe fuflent rendu maîtres 
des Blancs , ceux-ci avoient tiré plt^eurs coups 
de dctrefle. On les avoit entendus de la côte , 
& envoyé à leurs fecours une* quantité de canots , 
^ec des Nègres libres , bien ^rracs. Dès h mo- 
ment qu'ils approchèrent du navire, & que les 
Nègres révoltés vitent qu'ils n'auroient pas le 
delTus y ils formèrent la réfolution de mourir. 
Dans cette intention y l'un d'eux coun avec un 
nfon allumé à la foute aux poudres , & fit fauter 
le navire. Les canots péchèrent environ une 
trentaine d'efclaves , & le jeune apprentif , tout 
le refte , au nombre de plus de cit^iq cent, périt 
dans les eaux. 

Les efclaves d'un négrier Anglais fur^t moins 
heureux. Ils avoient maffacré tous les Européens, 
coupé les cables des ancres , & laiflTé lé navire 
dériver fur la côte. Quand il fut à la barre, tous 
les Nègres faiftèrent dans la mer. Mais^ malheu* 
reufement pour, eux , les Nègres libres fe trouvè- 
rent à la côte , qm les péchèrent les uns iiprès les 
autres, & les vendirent de nouveau aux mar-* 
chahds Européens.. Le navire & la caiçaifbri déri- 
vèrent plus loin , & ftrent une bonne prife pour 
les Nègres dans le pays defquels ils furent jettes» 

Çc n'eft que d'après des oui-dire ^ue je ra- 
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tonte ces deux ëvénemens. Mais voici une troi- 
fième révolte d'efckves dans un navire où j'ai eu 
k malheur d'être préfent. Un navire négrier eft 
conftruic de manière que le pont ou le tillac eft 
coupé par une planche haute 8c fojrte , que Ton 
appelle le fort. La partie de cette paroi , qui 
regarde l'avant du navire^ eft' unie, fans la moin- 
dre fente ni crevaïTe , afin que les Nègres ne 
puiflènt point aggrandir les ouvertures avec leurs 
ongles. Au-deflus de cette, féparation, on place 
autant de petits canons 6c d'armes à feu , que la 
planche en pe\it porter > toujours chargés , & que 
Ton décharge ^ous les foirs pour tenir le Nègre 
en crainte. Il y a toujours une garde auprès » qui 
doit donner une grande attention à tous les niou- 
vemens des Nègres. Du côté de la paroi , qui 
regarde l'arrière du navire , font lès femmes & 
les enfans. De l'aUlN côté , fur l'avant , font les 
hommes , qui ne peuvent ni voir les femmes ,' 
ni venir auprès d'elle. t.es hommes font d'ailleurs 
. accouplés deux à deux dans des^ fers, qui contien- 
. neht leurs mains & leurs pieds. A travers chaque 
rangj dans lefquels on les place fur le pont, il 
pafle encore une chaîna entre leurs jambes j de 
façon qu'ils ne peuvent ni fe lever ni faire lé 
moindre mouvement , fans permiflîon. Ils l'ob- 
tiennent le inatin pour venir fur le pont , & le 
^ir pour retourner dan? l'intérieur da navire. 
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mort y 8c ceux qui me tenoient lâdièrent prlfe ^ 
ce qui fut ma délivrance. On rira d'autres coups 
in fort y A fur^tout ^ei canons qu'on avoit char- 
gés de pois« Les Nègres fe rerirèrent alors le plui 
en avant qu^ils purent pour échapper au carnage; 
La porte du fort fe trouva libre , & cpmme il 
me reftoit encore àflez de force pour m'y traîner. 
Je lajifrai fur le pont jufqu'à Ja trace de mon 
lang , car j avois Tartèf e coupée. Le pilote avoit 
auffi reçu quelques blefTures » ilnais pas fi dange- 
reufes que Jes miennes , & comme il.étoit meu- 
leur marin que moi , il étoit defcendu de bord 
aux écoutilles , par où il avoit grimpé de l'antre 
côté du fort. On fit alors une ibrrie du fort , pouf 
forcer les Nègres , qui s'étoient déjà délivrés de 
leurs fers , à retourner dans leur appartement ^ 
degré ou de force. Et comme on s*avançoit , les 
armes â la main , une partie des Nègres qui 
n avoient point eu de part à la conjuranôh ^ fe 
retirèrent fans faire de difficulté â fond de cale ; 
mais les autres voyant qu'ils ne pouvoient par* 
venir a leur but , fautèrent tous enfemble dans 
la mer. Quelques jeunes gens , qui n'avoient pal 
aflèz de courage pour fair^ le périlleux faut ^ 
forent pouflffs par leurs aînés. On s'atfura d'abocd 
de ceux qui étoient reftés fur le pont ; on mit en 
diligence les chaloupes en mer ,. 8c l'on en pécha 
wstmt que Ton put en attraper j les uns vivaasj 
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hi «atref morts. Cécoit quelque chofe de biea 
finguiiec , que dç voir ces gens accouplés » n'ayani 
étant dans les fers , fe témr cependant fur leau » 
& nager avec adreiTe» Quelqiiies-Uns étoient at>« 
qu'une main & une jambe de libres , les autres 
£^Iument décerminés a mourir ^ r«|ectoient la 
corde qu'on leur tendoit pour k$ retirer da^s le 
navire, ic plongeoient pour n'être pas atteints. U 
y eut ëntr'autres une couple qui n étoient p29 
d'accord entr'eux , l'un défirait d*être fauve , 
l'autre ne le vouloir pas. Celui qui defiroit lu 
mort, tenoit l'autre fous lui dans l'eau, qui pouf* 
foit des. cris^ effroyables. L'un & l'autre fu):enc 
tirés de l'eau, mais celui qui vouloir mourii: 
•voit déjà rendu Tame. . , 

Cette révolte dura plus de deux heures, avwit ' 
qu'elle pût être appaifée. D'après la revue qu'on 
en fit , il fe trouva que nous avions perdu trente- 
quatre Nègres , partie d^ns l'aûion , & le refte 
dans les eaux. Parmi lés Européens, iLn'y e^t 
que les deux bleifês , dont ;'ai fàk mention» 

Je me trouvois dans un trifte état., La perte de 
tant de fang avoit tellement affoibli mes forces i 
que je ne fus pas en état de me panfer , |e ne 
pas que m'en>^elopper la tète dé quelques mou^ 
cboirs, pour tsbher , s'il étoit poflible , d'étanchef • 
le fang. Ma foibkâè s'augmmta dans ce travail» 8c 
je tombai £ms^ connoiâàncè uns le^ont; /e ne 
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malheur & de misère, où Ion donnoît ^ peu t 
manger , ^n échange beaucoup de travail Se de 
coups j &c , &c , qu'il n eft point furprenant qu'il 
les eût gagnes. C'ctoit en effet un drôle très- 
dangereux : après avoir échappé à un fi grand 
danger , ce fut une précaution bien à ù, place , 
que de le féparer de tous les autres , on lui affigna 
ù, réfîdence dans Tétable aux cochons » où il ne 
pût plus caufer aucun dommage à perfonne , ni 
par fa langue , ni d'aucune autre manière. 

Sans cette malheureuTe circonftance y nous 
aurions fait un voyage des plus avantàgt ux , car 
nous n'eûmes que fept morts en route, ce qui; 
fur une fi grande quantité , eft une légère perte. 
On a des exemples , qu'un navire ne délivre en 
Amérique que la moitié des Nègres qu'il a 
achetés à la côte, La longueur du trajet , & fur- 
tout le traitement des Nègres , font eh grande 
partie la principale caufe de cette grande morta- 
lité, fi ordinaire fur les navires Négriers. On 
avoir obfervé fur celui-ci la plus grande propreté, 
& les enclaves avoietft paifê de deux jours l'an 
(ur le pont , & s'y étoient donné autant de mou- 
vement que la place pouvoit le permettre. Aa 
moyen de ventilateurs , qui au refte n'étoiènc , 
pas des meilleurs , car ils ne coqfîftoîent qu'en 
àcs facs de toiles à voile, donc le déflus, avec 
fes ailes éteaiues, étoit expofé au yQnt^ 6c le 

defifous 
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AtSom recevoir l'air dans les cavités du na- 
vire (î) y on leur avoir renouvelle 1 air autant 
qu'il étoit poffible- Le foir , avant qu'ils defcen- 
diffent fous le pont ; on parfumoit tout rintcriewr, 
en y br&iant de la poudre mouillée. Leur nour^ 
riture confiftoit principalement en produits de 
leur pays , du maïs, du riz & des ignames. Ils 
cémoignoient beaucoup de goût pour nos gruaiuc 
d'orga; mais nos fèves cpmmunes , aj^ellées 
fèves de cheval , dont les Négriers prennent 
d'ordinaire une aipple. provifion , ne faifoient 
-point du tout leur affaire ; nous avions le bonheur 
de pêcher chaque jour une quantité de dora^^ 
. des (i) ) de forte que non^feulement tout nom 
mondé pouvoir en être pourvu ^ mais qu'on en 
• déchoit une partie pour l'avenir. Quelques-uns de 
ces poifl[bns pefoientjufqu'à cent cinquante livres. 
On aremarquégénéralement qu'il eft le plus abon- 
. dant dans les mers les plus proches de l'Equateur. 
C'eft l'eau qui fait rarticle le plus coûteux & 
le plus rare. Un homme n'en reçoit dans la jour« 



(i) M. « e ProfeiTcur Itratzenf^eiti ^ de Copenhague, en a inventé 

une efpèce , donc un des boQts du ùc Ce termine par un cuyau 

, de feE-blanc » que l'on faic aboutir fous la chaudière'; l'aie 

raréfié pat l'aâion du feu , 8*échappe avec plus de force , Se 

permet que l*air extérieur s'xntroduifc en plus grande abondance , 

• <i«n5 les appartemens des Nègi'es. 

(2.; Coryphana hippurus. Linn» 
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me 4ue vîngtj- qttacre dnces ». ce qin eft trop peu , 
. puifque^ fuirant les loix de Ja médecihe diété- 
. tiquer îl daic.confornmèrquatre livres de liquide 
dans les vingt-quatre heures , ce qui eft d'âuranr 
> ploa néc&0àire dans les dtmars chauds. Leurs 
•. hiees font toujours crè^durs, ils ne peuvent point 
lecourir ;lux liquides , pour en Êicili^r la digeT- 
. ûon^ £iut-il être furpiis, qu'il j ait, comme cela 
arrive fi fpuvent , une fi grande mortalité fur les 
navires Négriersi? Mais une chofe qui paroît 
plus incompréhenfible » ceft qu'il meure une fi 
grande quantité de nos matelots , même dans le 
plus court trajet y fur ces mêmes navires. Ils fonc 
pourvus ea abondance de toutes les nécçfiicés de 
Ja vie ^ leur nombre n'eft en aucune proportion â 
tet ^ard avec celui des Nèlgres, Se leur imagina- 
tion aeft point tourmentée comme. la leur dans 
i'atten(jk de leur fort âitur. II faut abfolumeht 
:que QtttQi grande nKKtalité ait d'autres caufes. 
:JI..feroit très-irtiportant pour le bien de Thu- 
matiidé 9 qu'on en fît ia recherche , & qu'on 
trouvât les moyens d'y remédier. Alors on n'ob* 
ferveroit plus cette répugnance invincible de nos 
matelots , Se cette dcfertion extraordinaire parmi 
les équipages, que l'on lève pour le ferviceduRoî. 
Quelques jours après notre arrivée , le fort de 
nos Nègres fat décidé. On les avoit mis a terre , 
on les avoit équipés au mieit^t ^ à la manière de 
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'feut pays , ils avoient eu toute liberté ^ on les 
àvoit xv^\tè$ avec toutes, les délicatefles de leurs 
f^ys ^ de façon qu'ils commeftçoient â fe perfua* 
çjer qu*ils étoient arrivés dans un paradis. Mais 
f apparence trompe. Le jour de la vente vint : on 
les mit en ordre par rangs , ne laiflant entrer per* 
fonne )ufqu*au moment défigné où les âcheteurs( 
pouvoîent faire leui: ckoixv La porte s'ouvre : une 
armée d'acheteurs fe préfente à la fois , fe^ jette 
comme dans une place ptife d'aifaut ^ chacun 
içnlève le Nègre ou KNégrefle, fur lefquels ik 
ayoîent jette les yeux dans les joufs où on les 
avoit expofés à la vue > & les conduit auprès des 
vendeurs , pour convenir du prix. Tout cela fe 
fit avec une telle promptitude , que l'homme le 
gluî courageux en auroit pris l'allarme, & Dieu 
fait ce que durent penfer les Nègres dans ce 
moment - là. En moins de quatre heures, 1^ 
plus grande partie de la cargaifon fut vendue. Le 
refte confiftoit en Nègres âgés , trop jeunes , ou. 
qui avoient quelque défaut* On les abandonna 
le. jour fuivant en gros , l'un dans l'autre , 
pour le prix de loo rîsdales la pièce. Le produit 
de^ toute la vente iè monta à 57 mille &• qtiel-^ 
qu^ej centaines de rîlsdales- 
, ^Çainte-Croix fut ci-devant^ vers l'an 1^41, 
habitée par les Anglais & les Hollandais. Mais ils 
ne purent s accorder que* trois ans , & les pre- 

T 1 
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mîers chafscrent les damiers : les Anglais deméti- , 
rèrent paifibles poirefîèiirs |ufqu*en 1650, qu îk 
éprouvèrent de la part des Ëfpagnols le même 
fort , qu'ils avoient fait aux Hollandais.' Cette 
nation en jouit encore moins que Us Anglais , car 
leypeii d*EfpagnoIsquon y avoit envoyés pour en 
prendre poiTeflîon , ne put réfifter à cent cin- 
quante Français qui y vinrent de Sâïnt-Chriftc- 
pHe.'Les Français s'y foutinrent mîeux ; ils fe 
virent , au bout de onze ans , au nombre de 
huit cent vingt- deux blancs, avec une quantité 
proportionnée de Nègres. Ce fut aullî leur plus 
haut période , car depuis, leur nombre diriïîflua 
dans h même proportion qu*il s'étoit accru. Tout 
le relie fut tranfporté, en iG^6 y à Saint-Do- 
mingue; 

Cette belle île demeura déferte pendant 
trente-fept ans , les Danois l'achetèrent alors des 
Français , pour la fomme de 1 60 mille risdales. 
Grande fomme! Cependant il y a aujourd'hui 
telle plantation qui fe vend adùelle ment pour le 
double de ce prix. * 

Le maintien des loixdu pays eft fous la direc- 
tion d'un confeil de régence , à la nomination 
du Roi , dont le chef eft le Gouverneur de nos 
trois îles , il a pour adjoints trois Confeillers & 
un Secrétaire. A ce confeil eft fubordonné un 
cbnfeil de juftice & de police , qui juge les procès 
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'tie peu d importance 5'iJônt le nombre eft afTez 
* ^gràn^rfîd. ïl y a aïliaî"iniM)ureàa tle pcatges pour 

percevoir les droits. 
' -^ Sàînte^Groix eft la principale des poïïeflîons 

'dtï Roî en Amérique. Elle eft auJàurd*hai fi bien 
"peuplée", que de nouveaux lémîgrans y feroîeht 

difficilement fortune. On y compte trois mille 
'blancs Ik viÂgt-quiatrë mille Nègres , avec toutes 
'leurs nuances.^ Elle a deux villes , Tune à Teft, 
Tautte â loueft; la prèttoière eft ChHftianftadt, 
"capitale de l'île , & la féconde Friédérichftadt. 
^Chriftiàndftadt eft bâtie âflez régulièrement , il f 
^'^pîufieurs graiidës rues &rues de travèrfes. Leis 
^maîFons font pour'la plupart entièremènrdeboîs, 
'irôuvertes de bardeaux. On y voit cependant déjà 
*plufiéurs bâtiniens dé pieîres' à deux étages. Là 
* inaifon du Gouverneût eft^ ttès-bélle 3 la plupart 
^cmt un belvédère ou galerie, qui dans un climat 
^fi chaud dl de la plus grande utilité. Il y a ici 
'^luficùrs églifes , Darioîfès, Anglaifes & Holîan- 
' darfes. Lès Harrenhuter en ;ont auflî ime , & 
^'cVft celle ^^ui* eft la plus fréquentée. Elle eft dans 
^litie'béiré'fituàtîàn ,^fi'ors de la ville. Le port n eft 

poîht 'fpàcîèux. Aucun navire ne peut y entrer 

'(ans pilote. Du côté de Teft du port , eft une 

'petite citadelle qui peut en défendre l'entrée. 

C'eft là que fe tient la gainifbn qui eft de cent 

^wngt'Konïtîtes'v cbmmànciéè pat le Lieutenant* 
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Coloiîgl Hedewh. Smrpp tochcx > vts^à-fvw , on 

^ éipyé un^bfitjerie^.qifi4l^(^n4^^^ l-epçécdu 
port. .; ,. 

., Jbe p^s eft pût, pommp «9 g^ft^lri^?^ ^^^ 1 
îljsç 4e cej contrées, parfeo^ç de Jbwt/çs f;pHîpf?. 
41 ftft paj:-tout bien cultivé , exççpté fur la -cime 
(Jçs oîontagnej , qup Ton UiflTe pout4esbQi^& 
pâturages de beftiaux ; tout ,Iç. p^yj içft cpupç^ (te 
^ari4e$ roptes , très^pratiquéf $ , de façon q3îe 
I on peut y voyager en charriot , ce qui d'ailleurs 
dan^ cç$ climats eft une aflfe?; grande rarfsté* tfi 
x)rincipal pfoduit du pays eft le fijcre ^ quelcjap 
peu de coton. II ne ^oît rien ici^ ni ca^ao^ 
ni cafc , ni indigo , rocou , ou ^utrçi pwdùfi- 
rions des îles d'Amcrique, elle$ y yiendroifiHt 
difficilemeiu , parce qu'il jr pleut raremçnî;;; le» 
iles hautes que nous avpbs à Teft , nous intercep- 
tent. la, pluie. Mai^ le ûicre eft d'on^ie^fceVe^te 
rqualî^éj,' & fijfpaffe Cflui des îles ]F/ança,ife^-; 
qu'on ne peut pas envoyée brut. en Ei^qpç , aiiiS 
bien que celul-xi, pajrcç q^e ^,cha^é'4f ^9?^^?* 
hétérogènes , il feiir |e jr^pp: upç ^i^-^^np/^ 
-|>ay5- Le nm pu e|aq^ç-Y.îer.g9A;'Ppo;'BT^,.!^ 
ïyrop , dépend touj9Up,de h Vonue qiji^c; de la 
i^nn^ ; & pour cette raifon» celpi de ^ale.dfi 
Sainte-Croi:^ , a la pjréfçrençe fiu^celju des îlftS 
J^rançaifes. . ;. * . ! • 

• >ll.'exportat|oa ^c ltl« feule de Swi^ÇrCrpii^^,, 
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ft monté y une innée àaffs 1 aUtt?e ^^à^* 'mîlKô;rït'^ 
dfe livres de fùcre , fans compter k ijaàtititi^otffi- ' 
diérable qui s'en expotre en f^ratide dartô^I^ ^<«?t^^ 
ëtr?Liîgers. On porte iiéji Jïî%i'à neSlr^olfeii^ 
Ja quantité de coton que Vôn f^ecuèille ici; Oii • 
s*applîque beaucoup à là cuttiue <Îô cet article, \ 
depuis qiïe, p^r le* foins de M. de Roh^ ', psemie^ ^ 
Iftfpeâeur , qui â fik poiîr lé cothptè dii ftèi' 
.un VQysTge dans laplu^ gî^nde patrie die- Ik terre- 
ferme de rAtaéiriqtie ^érfcdionaije y diiYf%\il^'^ 
.découverte des meilleures ef^èces decc^««i^{er&î 
& les^.a« plantés ^ans nos îles. Dains te^périible^ 
Vçgp^gey il n*a pas découvert ^aôihs de vin^é^l*ïe'-^ 
effèces , parmi lefquelles * délie ^ie- 4à' G^yaôe» 
Espagnole , &'Ufte autre y^è^nt les feuilles fçhî^^ 
r^igés , fe diftihguêi^t|>ar kur extrême fiiie&<^ Si- 
U\2X bUncheur^ Oân'en <;dtnnok{bir àû^t^ttàî^'^ 
(kns nos îles qup ttaLsibt4;éé ,^doilt deuj^ de'^ea^ 
dieTa|g)ort, Se d'un blanc faîe; mais'lji erôifièifttf^ 
^eft encore -eftimée parmi les cultivateurs , èft* 
cohiMie ùms le nom de j^^r raun4( toUtéJ année ) 
paccequel on acru,x}a<^iq«'abafivem^r ^ i^'^ikl-i 
rafÇQrébir toute l'aiinée* Je^tte v©u«imp0ttunei^> 
rat point de k- defcripâôh dëf divelfes efpèc^' 
dp cette plantç, pMiqu« J^mi que je yiôitô-dt' 
mimmer la fera xi^tre au jour mceS^ti^nr;' - 

Lr c&alear, iom ce c)m)ftc,^«ft4Mil& p^4^ 
tpi*enGuinée,x]ucûqu'iiifoic)&O0 tasHxzh^ij^Mib 

T4 
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degré dejîtotvidenordi mixs il y a ptu5 drvaria- 
tiens ici , & plus de régularité, en Guinée. Oi» 
éprouve ici JTiiver dans le même-rems cjuédans 
nos climats , eu égard fimplement à la iech^reife , 
& au manc^ue Aqs produâions de la lerrè ^ & le , 
n^ois de Mai , lor(<ju*il aitièhe des pluies abon- 
dantes > eft pareillement le mois du printems. La. 
récolte du fucre fe commence d'ordinaire att 
mpis de' Janvier , & finit en Juillet. Il y a quel- 
ques grands propriétaires qui font du fucre iKmté 
r^née. Dès que 1 on a planté la canne ^^ il s'écoule 
di^-buit noois jufqu'à la première récolte» 2ftcs 
cela on coupe la^canne toutes lès années une fois > 
Se cela peut fe réitérer, pendant fept ans. Quelques* 
u|ks pe^fèrit qu'il eft jdu? avantageux de fe Içprncr 
a^ nombre de quatre^ Ce plan fe fait de bou- 
tares^ dans des foffes profondes dedeiix pieds, 
éloignées l'une de l'autre de qnatr<e , & daM» 
tçs terrains gras de fîx a huit pieds* Le plus grand 
travail conîîfte dans le.farclage des^ mauvaifes 
herbes , pour lequel il faut fouvent employer le 
croc. Lorfque k canne eft parvenue à fk grandeur 
ordin^re » on la coupe > 6c l'on hk pttffc , au 
moyen de trois cylindres de fer , mis en mou-* 
vement par laétion d'uti moiidin y que le vent y 
Teau-, ou des chevaux font agir. Par-là on eft? 
exprime entièrement le fus , qi|î< eft conduit pr 
un mjaa, dans des chaudières » où xl doit être 
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cuit & réduit , fuivânt Fart , à la confiftance de * 
fucre. y lie chaudière contient ordinairement lé - 
jils de quatre cent cannes j on y ajoute quelqueir ' 
pdignées de chaux vive y parce qu-elle facilite la 
caiffbn. La manipulation des fucres renferme au- 
refte diverfes autres circonftarices qu'il feroit trop^ 
long de rapporter ici. . ::o 

' Les commeftibles que Tofi cultive ici, font ' 
deux fortes d'ignames ( i ) , la grande igname 
ou caflavé^(2), les patates ou pommes de terre* 
(•/) , les pois dangole (4) & Tarum. La plus '- 
grande partie de ces plantes rirent leur ori-^ 
gme de Guinée, excepté la caflàVé i dont les- 
Nègres ne connoilTent point du tout la qualité^ 
venimeufe ; Se comme rignameqù'ik ont en.^ 
Afrique , réflèmble parfaitemeiir à celle-ci , Se 
ne renferme aucun poifôn ; il arrive très^fonvenr' 
que des Nègres , nouvellement débarqués , s*em-^' 
pbifonnent eux-mêmes, s'ils ne font pas avertis' 
à' temps , de quelle mantere n faut s^en fervir. 

La préparation de ce poifoii très- réel , pour en ^ 
faire un excellent mets nutritif, fe fait -de la ^ 
manière fuivante. On pèle les racines qui fond 
ordinairement de la longueur d'un pied & de. 

■ I I ■ ' I - > ■' tJ W ■ » ■ Il J ii J- '■ ■ 11^ , 

(T) Diofcorca Caciva . Se afaca* Linn» 

(^) Jatropha manihoc. Lrnn', 

(j) Conror^vulus pacacas. li/tn. 

(4) Cyûfus cajan. XÎB/i. . ^ .. 
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quatre à ùx pouces <l*épai(Ièar } on lesr^pe^omme. 
Je grand raifort , for une r^e de cuivrer On le 
rpet d^ns un lii^e » où I on le preflê de ma- 
nière qu'il nyjefte aucune buiwditç. Pn Jette . 
enfiiite le folide qui çft re^ d^n$ un chfiudrori , 
Ofilon achevé de, le fécher au feu ^ aprc^ quoi 
on le fait cuire un peu « & il eft mangeable* * 
Quelques -unsr. emploient des plaques à^oJeXt 
entre lerquelles ils; font,c\iîrç la caff^ye , don; le ^ 
jus a été exprime, à-peu-pi?ès ^omme nosgaufref^. 
I^s Croies blancs^ ainfî que le? fj^cès.^mcm^ 
l^aucQup cette efpèce de- pain y, & le préfereut . 
fpuvent' ^u p^in de fromeu;* ^Quand |a ipatie^s. 
n'eft que preflce & féchée d^ns^ le çhaïadiipu, cçi ; 
raf^ellefarine. ' :• -, 

On a icicpmme, en GRÎnéjS |a plus grandg 
Vjuriété. 4e: iruits. Ce qui ne pei>t pas croître jlftns 
c^e île $*y r^ppo^tç d? llle Eipag^ole 4?^oi:tQ^, 
rîço^ ,q!4^ iOflt fvçèî^ Yis-à-yjç.deji9us^.pP»jri|», 
prix très-Tr^pflique^ <Ç>n a d'abord tons les fruits'; 
{propres aus climats, brulan^^ tels.q^e ie^oco, la 
bwane A le pjf;^ng ^ enfuite ious ceu? qm fonr 
P^pres â l'Anmérique , la magimé;e{i)v ^^^^ ®^i 
p^ces indiquées en note Çz) > (3) Ms avpçajcs (4;),, 



(I) Mam^ea Americana» Linm, , , 

(1) Annona mucicau. (^) Annoût f^tlamoûi,. Lina». 
(4; Launis parfea. Linn» 



Içspommes d^ Jprriog (; ) >;le« ^ena(îïlne$ (*), Jiijy 

<I'Amérique (4) , lesguaves (5) , les pommes dç 
Grenad^.((^J^ Iç çaçhpii'(7), les k4noitçs(8),;les 

pîuiîèurs^a^trj^s. ,!;..;' 

^Pn a .s|a0Î,rranJ^Qrçp.im ^^mériqaç.qiielçpfes-j 
uns dès plus beaux fmji^Çfi, 4^?» lade^ oriçnjtalcs ^ 
f ptxHne Ja ppn^m^ 4^ rofe ( x ^) ,, . le fnaugo (i î) , 
gjii vçjifablçjâçnr w43^ 6pg5:(^^ 

^^s^jai^gjnômpnt la vnyété. La vfgnc aoîç ;i:c$7 
J>i^O-iq .^^&: r^j^i^,4euf;J^is^ .r^nn^e. Xcf 
Çf^pgprç.; ^ç^tçuf^ efpècc, .Jef, ciuqos lA^^iesi 
graves fouit en (î gr^4p ^bpndrfP^^ > ^ï^P^IP^y 

mMm^^^^ .? ': ;^ .-.. . . t :îr^ /^' 

. ;Xesr»iun^^ Je? ^vpç^tjf, A le? caçhi^jsrr tien^ 

> * ^ fl ' iTl ,1111 U i i À MMiJ" ll'l{ ' JJI JlJ u Jiiiu'i Jil 

0) Malplghia glabra. . Jînn. , 
" (4) Spondiaà morabiA oc nrfîroboTàclusS Linn* ' '* 

. 4^X PuDÎqi ^ri??Woini.JC?n/». jr:2î': •-\b ' '..1 

(7) Anacardîum occidentale. Xinn* ' 

""Tïi'Chryfôphtîlum cainito» linn* , , 

iP) AcJMSifi marnmofa^ Linn»'^ ' > n 

(Vo) Ach^aslrppoia. Iinn» . • ^ 

(1 T) Mplicocca tiju^a, IJnii» ' 
^ (12) Eugenia janibof . Zinn. 
(13) Mangifcra indiciu I«iiit« : ' 
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donne au deflert , & ils font en effet admîrables^i 
il n'y i que des i)êres camaffieres quï puiffenc les 
méprifer. 

On a ICI toutes les herbes potagèfcs d*Ëùrope; 
maïs elles y tontraftént plus de dureté. L'afpergé 
y. eft excellente, le chou-blanc n^ fe forme point 
en tête; maïs les carotté^y viennent fort grpfles, 
& acquièrent un gdût délicat. ''"' "^'^ ^ 

' Llle nxpropremW aucune éïpèçè d'anittial 
prive, mais on y a tranfporté toutes celles que 
hous avons en Europe ^ elles! $7 lï^afnpliênr iHti 
bien y elles né cJe viennent ' jamais àiriB gr&:/fër 
qu'en Europe , ce qu'il -feut attribuer i là gran3e 
chaleur , parce <}ite ces animaux cvapdfeiit beau- 
éoup |>lus ici. ' tes brebis Se - iéi àR^s\ qâl 
vivent mieux dans un pays (èc , y 'devientiéift 
aflei gt^flës. La pi!ïmd^{r% qtii vfent deGoiSiiée, 
éft ^uffi-- bonne i«4^<îâë'dîntfonpaysn^^ - ^ 
— te-^andr^t*^ pas par-*tout le même. ^efriCTi 
plus grande partie ^une téfre d*argiHè jauîje <m 
rougeâtre, par^i, par-là> c*eft un teireiri gras;& 
noir , comme la terre de nos jardins. II eft par- 
femé par-tout de pierres (i) de difïërentes gran- 

(î) Numida meleagris. Hinn^ 

(i) Ce rocher eft ta plupart du'tcms du gnccou de Fardoîtc 5 
le quartz ôc la galène ne font point rai^c , non plus. Je n'ai point 
vu fie véritable pierre i chaux; on Ce fert de coquilles de moules • 
te fur tout de madrépores ^ qui (ont Ci al^oodarites, qu'on la* 
Cinploic même à bâcir. 



s 11 G tr I K i s. }ot 

ileurs , Se même en plafieurs ei^droîtï^, <Iès qu'on 

, ci:ei|jCe à deux pieds de profondeur » on trouva lé 
roc (blide. Ce qui donne lieu d'être furpris qu'un 
pareil fond puifle donner de d abondances ré-* 
coites, 

La quantité de ces pierres rend le travail de 

/ la terre plus pénible qu'il ne Teft ordinairement. 
Comme on ne peut y employer la charrue , il 

1 faut que tout fe fafTe avec la bêche , & â la fueur 
de ces pauvres Nègres-; le prix qui en augmente 
chaque année y augmente leur misère » car le 

/ cultivateur s'emprefle d'en tirer tout le travail' 
p6lBble, fans les tuer. La dureté du traitement 
de ces malheureux dans ce pays , principalement 
de ceux qui tombent entre les mains d'un cuiti* 
Vateui^ , iurpalTe t^ute imagination. J'ai vu , 6 
plut i Dieu que ces énormités n'eufletit jamais 
frappé!ma vue ! J'ai vu que pour de légers man« 
qnemeiis , fouvent pour des faute» knagihairês» 
on les attache publiquementid un poteau , où on 
leur déchiquette la chair à coups de dfouer. Leur 
dos en porte les cicatrices pour la vie ! Et ce n'eft 
pas affèz que de leur déchirer ainfi impitoyablt»^ 
ment la peau : non ! la fouffrance feroit de trop 
courte durée ! Il faut trouver le moyen de Tirrirer 
encore davantage , afin qu'ils s*tn reflèntent plus 
long-tems , on ftotte leurs plaies fanglantes de 
ùl Se de poivre d'Efpagne ! £t quel étoit donc 



ï. *i 
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pour l ordihâîre ïè crtme de cet înfigne matfàï» 
féuf ? // j^e/î jauvé pamû lés màrons y çriç le 
barbare maître- valet (!)•// v^/z^ devenir Marortj 

.[[veut vivre à ta 'manière des Sauvages y le chien f 
Qu^on lui mette un colier de fér^ avec une pairà 
âc cornes y ajin que chacun puijje le ncortnoitre t 
\ Les moyens de tourmenter les Nègres dans 
tes cçloniés vont à l'infinu Mais perfonne 'n*excell« 
niîeux dans ces mventions abominables, que la 
noble engeance dés mulâtres , cet erre mitoyen 
entre un Nègre & un Européen! ta femme d'un 
^e CQS derniers. V dans naon voifinage, avoir un 
Ncgré qui lui avoit brifé quelque uftenfile, Pouit* 
exercer fur Iiiî line vengeance qui lui fut bien 

' ienfible, elle le fit mettre tout nud , lui lia les 
milns , & fe pendît à un clou j elle prit une 
iigmlle , avec laquelle elle le piquqit jufqu*au^ 
vif, lentement , dans toutes les parties de fort 

. corps. Ce malheureux pouilbit des cris étranges 'y 
elle n'en continua pas inoins fon opération pen- 
dant une heure entière , & jufqu'à ce que les 
voîfins accourus dans fa màifon , la prièrent de 
mettre fin à ce traitement inhumain. 

^'ai vu une fingulière invention pour faire 
perdre aux Nègres le goût de Teau-de-viç, qui 

(I) Ceft le nom que Pdn iîonné i un Dircâîcur d'économie . 
^i tf nûQ)eftroii luc-igs BKkmjr k# A«gfeis ftii a<)niittarié 
nom de Manager» ^ 
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tft , hélas ! Uût Ohîqufe torifdlation dans leurs 
Iftaût ; <**étdît lin mafque de fer-blané , qui envé- 
Idppoft route la tête dune femme, il joîgnoît lu 
*ol , où il fe fefmoit pat lé tnoyfen d'une feiture : 
il yavoîtdes tfous adaptés devant les yeux, 
pour voir 5 & devant le nez , pour refpirer j mais 
elle ne pbuyoît prendre attcune efpècede hout* 
. fituré fans permiffioh , c*eft-à-dire , fans que le 
mafque fut ouvert. Elle étoit obligée de porter 
cette ifntifeliète Jour & nuit ! Eh ! pourquoi cette 
invention il a-t-elle pas plutôt pris naiflance dans 
notre Europe î Sur-tôut dans nos contrées du 
nord; C'cft^là qu'on verroir fourmiller par-tout 
des gens pôrtéuts de pareils mafques , 8c qui le 
porteroient aved plus de raiïbn que les Nègres, 
Ce font lés Blancs eux-mêmes qui font k 
tàufe de la plupart des fautes que commettent 
les Nègres. Ils veulent qu'ils leur foient fidèles , 
qu'ils' ne ^'enfuient point, & ils les y excitent 
eux-mêmes , foit en leur donnant de mauvaHe 
noitrritute, foit en rteleuf en donnant pas même 
àlfez. II arrive fouvent qu'un efclave vient auprès 
de réconoihe , lui mohtre les plis de fon ventre 
vuide , & lui demande de la nourtiture j & ce 
tyran punit cette audace, en lui faifant appli- 
quer un certain nombre de coups de fouet, v 
"Ges monftres de cruauté ne leur accordent feu- 
leitiént pas tout ce que le patron leur ailîgne , èc 
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se!trichifl0nc dece qu'ils déroBenf ^-des Ventlhl 
.afiRiïnés y dénués d'ailleurs de toiifitioye^'tle 
fe procurer une iobfiftance plu^ abondance* il t^a* 
de quoi faire répandre des inna^iiSs de voir cotk" 
'duire c^s pauvres malheurtiudlau oravail y^i^i 
coQimence au lever du ibbîl^& nè^finû qBlursi|ic 
dans la nuit. Un nombre' M&fqcè^te^^elela^eSf^ 
leur bêche Air Tépaule^a coujouvt^.fa faiceiâsax 
fiômba , ( con^uâ;eurr N^res ) a^feCrtUn^càûrme 
fouet à la maîn^ qu'ils tfortt* clouer ^en: laiB, 
ainfî que l'on pou(re4^bŒtâ à la charraenL'un 
d'eu^ vienc-il ^s'oublior mn mftanc > un grand 
coup de fouet lesY&p^ellejMhnatt^'TMiyrag^.-lba 
fatigue jijftinte auxj«)ttps 5û!è^'la'«nauyaî^»Tp«ift- 
rituce > Qn;:.biejrxtôt. fiûiifpaf ^a mbrf»ttfir-t«ii4- 
mens dex^ pauvres mftlheureus^'tonMes é|ai!ife 
À un tel pQÂpf » qu'iU'tte^foutf|RMVt:econnor£H 
blés. Le Nègre efti-en^ pkdttà trèsfbien lm{« 
-Combien de foisjoie fiiisîj« éorié /en^^le^ vojnut 
défigurés y <5rà dtmi-morfSLl al qirféfiez-vouyaà- 
trefois?& qu'êtes- vous (kvenusjJJamaisijeîielcs 
voyois conduire au travail ^ fans que ces queftions 
forriflent avec douleur de ma bouche.. ' , 

Un efclave Nègre n'a jamais raifon. Un Blanc 
.qiti n'a rien à lui commander ^ peut fans ^aucutle 
caufe le rouer dercoup^j^ &il n'ofefpaS feulement 
fe défendre. S'il le faifoit, ilietoit infaillible- 
ment, condamné à mort j quand il ne feroit que 

lever 



Ibv^ ht ttmn lur.&n aggrefièim Onfll>efeini 
fcns'dootei dexercetfur^uï un dfok auâi tigott« 
iénk y dfin qu'ils n'aycnt jamais le cemps <It 
l^vehir à ^xinènvês ^ 8c que Cyapirant fans ceflfa 
^>iis ]«; |m]g 4Jtf iî plus ditre tyrannie ^ ils ne 
^j^kTent avffer ant moyens de fe révolcet» comme 
tcha ^eft ari-l^ fbi^ cPimr fois » & qu^il 7 en a de 
ttiWss^ exemples en Amérique» 
^ Maïs 5 difenr Ut dc^enCents de lefclâvage. Le! 
Nègres font namr eUement parefleux > obftinés ^ 
adonnes «au vol , il^vrc^erie , à cous les vices* 
Bt n^avcHis^-notts^ pas ici des Nègres > qui lotir 
^u 08 leur deman4e sfils Calent retourner ékns 
ieàrpays ^ répondent ^uenon^ Je n*at>«éitre chofe 
èYépondtv âcesKle^urs, fînen.ques*ik veu*^ 
lent Itncéren^ent être guéris de leiurs pi^i^és 
tômrt'iev' NigteV'^ ^ n'onc qu'à fe donner h 
peine de Caire un «Mr dans Pintérieiir.dèrÂfri* 
1^^ ils y obfèsverom par-tout , Tiniioceiice , h 
^^licitè de$ m^eufs , la bpfine-fbiwXes grands 
Vices 5 ^i tardns^^ le meortre , y ibnti$f*peur 
près inconnus; Là , feukmem font en. vc^ùe cé$ 
prîttiqiios d*en^r > où, leurs rufés agens , les 
Européens , avec leur produAions , ont*introduîc 
W4pp4c(>qtti;les y «bcirent^ & je crains Ken » 
%é|asî que la plus gtanée partie de TAfinque 

jn*en to\l dt^ jiîfçttée {î)l Je veux bien croire 

* — • 1 * ■ " ' ,, ■ > I I ■ ■■ ' - 

<i) U jr a cependant, daitu l'intérieur de T Afrique,- tUrerj 
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waotnie , oâ» par té mofen des plantations que 
ton jTFeroît de toutes fes*prodiidkîons <p» no& 
drdns d'Âmériqae y on poarroit jouit de ce$ 
îhSmes {>rodiiâîons , ^i faire <fe(lVt pea4-pea 
ce honteux trafic d^hommes. Les Nègres nous 
abahdonneroient de tont leur-^^por de v^fies 8c 
fertiles terreins qm demeurent en friche depuis 
là création » pourvu qu*:^u Keu ^d'exercer notre 
brigandage , nous vouluffions vivre en pm avec 
eux. Ils nous (êrviroient dat» nos travaux jfi9t 
là plus l^èrç rccdnigeni^ : fie s'il falloir encore 
né pmnt fe défiftet de c<^ cot^merce d'honcinçies, 
& qtie la culaire tn un mo^^exigeât des mains 
efclàvés , I ufage en eft déjà aans le ^a^s , on 
oOprroit les acheter pour nu çermin nombre 
<^aiince^ , ils deviendroient libres au bout de 
ce terme » & leurs encans nés dam l^^la^e» 

. ^^WA^ f^^^^^^ P^^""^^ Jeur^ libefC5^4^ane 
cènzj^^^^çqn^ Une pareille loi , à laquelle tout 
çuUivatèpt fèrblt ajïîljetti^ donneroit bjentôt^une 
toute autre efpèce d'Efclaves ^ que ceux qifte l on 
voit eh Amérique, &*àr.e toute autre profpé- 
1 i^ dans les colonies. Pai le ccrur trop plein pour, 
pouvoir vous en dire davantî^ge, La femaîne 
prochaine y je« compte partir pour faire Un roue 
%tix jilei Françaifes» &c» Sec. 
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' ' Pk Saînf-fier}h de la Martinique. * 

ERi 10 Juillet tiij. ^ ^ 

JJFaîIs V lettre '^mJîaiîcbliqtiè^ que je vous âî 

écrite^ (iéSairiie-CfoîiPi |è Vous ânfionçoîs ua 

'Voyage miè "j*àllois faire zux'îhs I^ançalfes. Je 

* m^mbarquâî en Itfet fc j <I*Avril ; maïs cobime 

' je . de^fe auparavant toucher a Saînt-Thbtnas , 8c 

y £iire quelque féjour V; îe veux vous entreteiâr 

un rh'ditient des deux^ autres villes DahoiiiSs 

^ùfnëés ainf les Indes occidentales, 

^^nt-Thomas eftleplusancithdesic:d>Bflimeit$ 
de notre hitiôn 'en AmÂîqué. Nous rdccu{toh$ 
jd^uis 1671. Dans ce tems^ji^ , cette ^îfë étolt 
abiblumtQt défene'^,^ k Pexce^tîoiî'de quelques 
habitatiphs éparfes p^r-cî |>ar-là ^ formées pac 
ies pyrates Anglais » pour y venir confommér 
leur butin. Pa^cette raiïbn , la cour ^d*Angleterre 
croyoït avoir ujîMroit îur cette îîe , Se fit faife 
i la nôtre des repréfentâtions , auxqueltei hoiis 
ne déférâmes point , nous continuâmes ptutÔ€ â 

y i 



j étaUif desplantationsj^^ 

Ifiôrdr-eft de Samtê-^^Cror^îS^ 
' de plus de trois milles & âerni'»''* fi Mîgiar éfijl* 

viron <fe âeux millëi J^le & nfotiifcfe^Ce , &! 
' ne peut par conféqueht paf * avôiè* de fi bdilhes 

torrews, qui hutn^denç cà ^ fâ^ cjuçlfjue^ (m^-« 
ceaux de praîrfôiSjj, ^j ;'^, , '* 

Ce qui rend îiir- toiii cette f ne avantagetiftf^ 

cent vaiflpeaqjc '^'.)igne* J[>g fâ vieni '^àe dèsie 
*]Biomenî où -éUe coiiVmçnçi d'être paillé]? , xB* 
*fui; , 4^cjarê^ port ' %nc-^;4ai^ le5juelr;^t^vtçs 
-j^ationf peu veot.tçn^ç^èf , \\ n^ a .^ ,|j^ de 
jq^iftîr^ açs^qij^ïl^i^^^çrottvc^^^^ icr une t«lj)&;<^uintft:é 

plaçç àlac6.t.§povfif le^Ipgeii Tfoi|tes;|g§";j^iÈ^ 

îSaintTgpft^çhôt 1^.5nag.aCm ,s4ï^4,^^^ 

skiguô ^eui €^c ^.ti^;,;,j ^^^ ,,^^:;; \^^ . ^ .:,^ -^ 

^^ .Les pr0d^f5tionf y^ l'île. Cppc'pcii^.Cpnl^^ 
jWes.i itîy> ip|p^(|ir|e.j^rciç tjui n'aj>^s Mnapre 
•ct^^mii^-^ri -çiul;u^;Jt.f ^q^^ fiis^^,^ -du 
tcotojil. Miij çoçiqie tpute!s les a^icipn^s i? jEawgères 
vfèàv^nt fair^ le. tf5ynmerce ici , jla ;pî,uy gTande^ 
rfarrif i4^ ^^s 4^'\^Ç6?^ f^. y^ s^ji*^ hajl:îiiui;is de I^A- 
iii||)|^^ô fept^nijt^aça^e ,. (|ui 'Jtes. pâieft? J^*^^ 

que les E^i:d()«^ns \ Se qui d'ailleurs ooiii fom- 

ttiiRm dçs prQvifious* 



tour avec Pîle. de * Portofîcè , • qui • dl fi ' jf^oéHe. 
.ttei' |)rmcip:^|çs3atcîj^dSfès *.qia*îîs porttrif îanii 
Êfpagnôls, font de'k qultic^ilfcrie /dê^ tbfl 
Cf éti^s , coiitfÇj<Jù6î'il^ rèçôiVéhi: àés'pfafedi i 

* ^'11 y a iciané tjtratitîré de vergers, Tèas éiitre* 

aurrey'TCan^ tle'^plâîftr'He ' voirUfie 'tllfct 
^fîfetlt^e ïf'ar^ i'c6raïîi^);ivtc fes ftétirs' é'un 

Î>èati73ij^, ta vrl^''^î't''^4^i*uiife rtte priTidj»ale, 
. ltî& IVy'X, divers beag^ j^âtîmens. On eft ^figé 
,ipi^ de même qp'^-Saîhtë^^tbîx , & iâmaSTrf 

r^tl dè-phuèV patctiiqiiéîi. ville n a poîiit! d'eau 

defotjr^i^(zV ^"*' ' " •"^' . ^^*^ 

^ t^^de Saint-Thomas^ du c^ de a^l??*! 
l1fç^drS»nt-Jéan ;'1a "troifiëttie/des poH&flîoni 
ÎP^OOifes. Eue ^ft wn peu plœ pente , & tnôiità'i 
gneiiiè , comtne elle *, mils le fond en eflr exbéTi 
Vtiity'St rfcompenfe richement k peiné du euî* 
fii^tèïit» XJuoiqu'on ^ît' commencé de la d^ïK* 
fcherdéja en 1719, il y en a cependant tnJMtti 
-' ' '•' ' : ^^■■i""> - ." ^ ' • 

<i) Eryehiîne . Çorailo dendrnm. Irnit» » 

' '^(1) Je fis ici la connoiŒiRcc dçM. le I>o£tcttr f radî ^ kibîîé 
Sitflio«c , qtti a raflèmblé luic imfkkAfe de jfPoauAkw* ^niÉtti 
cdf€** >ant àt c«we. îk qwedc^cUc de^oie-Lutiè » * ^ui.i«* 
envoie à' M. SchuiUt", ÇojifciUèr,4« Cour f -Êt^wç . Çoui les 
£nre connoîuc. ' ' * » '-' ' ' - * ; * 

V4 



Son ;prôduj5,, <j^i ^cmfifte pj4nfipalemeiit.^^ 

à bâtir ui^petit.forji^ q^i^i feraj^ coxnmei^iççnç 

Alçnr^c de^cettç^|:ûç à^c^4%S^ 
Thomas » il jr on a ^nç jiwkiwde ^^pe^fe^î 
q^ç fpo appella -KT^çK^x, 4(jnc les UQÇs/i^^JstSr ^ 
;é?s j: fip lç5 autres içnç^^eferijçs^ i - ' \ ç,.hc<4 

Etj cogcinuant ma wuçe^^.^^ pM?8^?iP?TO 
îles ^ qui appartiennent au3f^, Àpg^isi.^jQiyoir^^ 
^^^i^^V i*asftoW f^Mn^c ,y8z tj^x^ 

pour Ic^ y endre ^^ Angl w. Nous^^nes df igi^ 
la çl^atmanre îlq,,de& Crabbes ,x}iji tifp iijp 4?flj9^. 
da la qaaiî^iiç. qu'on y.ÇJi trou wj elle eftbeaij^^ 
plus grande que notce îie de Sainte-q^oii ,iflgbi^ 
fond .eft excellciir. Cependant elle demcuje jn- y 
culte ; c>ft un niomimenf de la jalonije hiimainc^^ 
A lavcritç elle^n^'a point do pote, mais eaéchaii^ô 
des rades forç comi?>odes > «^ de^boanes fcnirçet 
d'eàtt fraîche } rfçn n-y jnanque pow réoôm-à,, 
pçnfer Us peines du Colçy^ Xçs fîp^g^af^ljî^jr 9^ 



"tife^iïde avec léifles *dcs autres nàtiom» doçc^ 
: ce!le-ti etk fi'jpfès ,: Us'fe^ fetm ^à>açMjonncr, & 

^Rtf^fi.bpnî|»9j{f^i5^-^^^^ cwbiir 

cr^çm i^' u^rf Cjhâfsèçélfcles atutes , Se oraîii;- 

fam le'xfcftô 4:;P^rî^to{ Nous autres Diinoi^, 

che^draittgs wffi >^eA?i 7 xj j |^ ea.nrèr quelq«jc 

parti jipaif les ^ Aîîglaîs*, ,quiî n^yoîéfli: pu ;jr 

féoflir eur-^îJïnes , ett ftirepç j?J<îttX , &:eûV9yi- 

renr (Jïjfeîq^g vagabonds peur piJ^ef nos h^Jnt^- 

llèii^^.iaç les Efpagobls feifani: valoir hur inçjy^ 

ij^r, %n clufsè'rtiit , bicntfiit après ,^ tous le& |i^- 

. bita;i_s* Eî^uiç fe tems , cwe ile è!ft fré^èot^e 

:,piï::c*$* trois lijàtions; iieârpermiB: à chacun .4^ 

icqiBi|Wr:4u^.b^s,dy pécher, âc^aw^ç^si chofes f&i^ 

^ hliki^^y%^^i il eÛ int$r4it •d^y^eiirrepreod;^® 

§.fK^fm<\â^me.X3lependznl les lo^b^aus de Sainte^ 

KÇt^/f^.^m^t toqjours qu'il fjç fera .un Jour , 

. quelqile -.traité ». entre hs Cpiiif s de ;Lond.res,,& 

de Madrid» eu Biveur de notre Katk^n^j auquel 

c%s\ la plul grande partie s'y rnan(pdrtcroiewt . 

bientôt avec tous Jeurs efclaves* Car le fond de 

. Safet^toi^ içft déjà ^n|[lufieur$ endroits paflTa^ 



"«éfti^c^^b^féV^ vAt'^tm Qum^j mvitP^ 

-tvi*Kâgesî"'î -^^'"- '•^" ? '^ ^''/-'■■''- ^ -'^^ i' 
^* Nbti* ^Aik le- 4ri&maîtt Jikann i 4«-'îtès 

t^'elfc aT^é^^m Lefètféî^eÔ: fièil^fcrëil, 

h^té4iibmJ^fe?7lLi-viHêVi«en^ te fefi^ iferla 

^*ttl!^tlhe bonne foptereflèï Au bas<) îôfrl^ng Âi 
•rfWrge^Vîf'ifY ï'^» i*eyïaoe5i)uefttW**M»*/e»àe 
^ëî*«*it fertWfrbiôh employé teHjewk» ^e 

"iétà^s;*^ prèsrVime de l'autfes qo^cttPpôWftSt 
*^ïe vifîîter d^ne *&fictre à Vtmt^. Ùsiëi iefte^ ^ , 

-îibipe nVecfii toutes fcs natiéms ,-^ ê^ft^^H'^'gtoài 
'éonJMôht leiirs richeflfes jç^at^Utfft-prx»luà*Mls 
ne font riënëbttmt. Oh y n i4*ittcbttimoditè é|de 
les navîréi* dbivent /fcjoumet », )a r^de ,* St'i 
"cet égard eH^? eftincdhpatàbtehïemtnoins pro- 
*|^re xjîieSafcc-T4ictaas a'à*âtrefeniagftfiii geai- 



■■^'i^^'^'^nit'¥T.. ^^\ 



>4tt«îKi«fl»»i<&it jKiW«ï*N«fe^ p*àfôi**Mtt«o^ 

là'? 'Jy î«e «mmai , & bi fis «amofar» mo n 
^S^h. HéMtrtf n»p vcfon^nWé .vous fOttvi(i y 

^« ^r^t à œ'fc» ««n?n — - t"'e/? votre devoir de 
kt eçBno&F<i:dr$k./ .Hors ^' mtile fiïtf de wa 



propos de lui répondre davancag^r^^M^H^Nill 
^û Nègre*» ayant ht h dke 9^1 iwfeîl^ dt^ns 
ieqwL|e ^«^cw^awt p|j«Ke$é * 4f p»$#i :?#• 

^iéditp^: ^HÎh^WKWV^ A^fak^d^ 49^ffi^ 
..^ua|£ d^^i^jAIfl^ 

'jlf»cme^urU4^mi|M^liiir»^«ie£^ $mMà^ 

. iiQci be damned^xafctl 1 "^Buc^ fir. îs tl^^vçcy Eclt <|ay 4 am w 
<hc îriand, t knbuf'hot tSc ïaws dt ît yct.'irû xr noc^al^ovtttf 

Jton or 5*11 shoot you as a jog. ' ^. ^ V 

(i> Caûu$ «ma. lin/i» * * 



t*n^ 6 é i M * if. - 5^7 

^nh «rètief^^NR-celie éê tàés Ventes fkàn^tt 
iyakt dXh. Cfeltrîiicî me défend , fdtis^feirt^ 
Ht \k vie , de pàfler Ifer'fth cfiatnp / les ixàiëi 
ettlèveiTt fer mèn piflage aaiift'lelèur léSf éptn^V 
fc^létpèftSes! 

Je ^îè^^èittm^^te^cfàtcre-, il cft par-tout , -ttlftl 
éii dedahi ^*en tiehors , paffèmé dé Vochérs & 
de pierres, de granit ^fîn, degnéèi &'d'Uhe 
^yèce de pîeire-pbnce trè^-ffefifnte. Je >ie pi» 
éécoui^r aadMh^ IaVè.lMtué ji^ViMi^rtiffir^ 
l^nt prendre coDholfllncé éû *tt^t dés pkntes 
qui eft ici ^Ifeè paîivrt'; iP y iÈR- a cepcaidîaîrf 
quelqtie«iUh« iqoMbHPpfD|^s iu^jj '^ 
• Lejdmr feî*ii»*Ç»fePcBntiniîaHl toa?Té«te, NiMÀ 
tai«te#%iettt^4 tw les^lei • d» Saim^Kitt %i|^ 
Auitr^^Slfti Aopke" 6c ^MMtferrât r ^i^ à{^llèètH' 
wtet^4ai^'tfîigli\if9^tei Ttm^s \ iSMiem^tti^v 

fhaîs elle a efrfkJte été cédée af éiKier tttti àû^ 
glus/ Le ^ fiotis arrivâmes Mè»eàfetneiit è^ïà 
JBâlTe-Terre , dtfns 1 Ile de la Cuadebape. 

LaGuàdèlonpe eft une île très-confidérable , 
rompôfëede deâr, qui ne Ibnt^fépat^ qoe pat 
un canal navigable ieuIemQnt ppur^ de petites* 
banques^ » que lés Français appetlénr là'^ftii'l^é/ii^ 
/hiéti L'une deè moitiés fô'tiëraiheli Baflè-terré ^ 
& Kdâtre la Guadeloupe. La première a ppoe 
capitale la fille de Baffc-tèrrtyoilt^dk tt fiéjj^^ 



ami des ûvans.-,: & qui le$ fa^ptif^j^^* îWW*,* 

iM vHi* M^ |«Mi^r4« pore» -«t»«^U?jr«^ f(<^ 
ï«^ :oit»5erteifcp;t «été Aie. rEft»,..V«fMî\t:^ l^» 

qu il/ y a de moîiis apparent. 



Dit çèté d^la.nwt le» p«y« «ftî^rèï-nKnîtàgneax; 
i.'ans ^s flt^'gntnd*» <ie.ces i]aont«tg«es.«At<lA 

^e £ral«ttMht, «b tita»' cti; t«ths ^'Ia iumée) 
l|^pl»isi»gréM>I« atié^mwiifiit ^^km^im 



C "J 
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•ntkîttr fiM&/i>, que rt|<Ai î«gî« ç«îtf^^ û 
tèce. irétoit-^taiel que cela aîritlt'là'totiofi^é 
«l'ime femme, qoi n'awit p«up^t?e pftj etnowel^ 
vie eu occafeon àe futok quetté bê» e'é«»t api'nfl 
bwatiifte. PcHTt tadsfaire'fon <«uf «pprefle," dM 
tinUfA <lôno ert <»che:W fi» ^«Igfe fo» mj» 
ttconnôîtrt, C^ul-« , attâlé par 1» teÛÈtoîAMiee» 

- »'ii^«flk 4*aiit»Ki'^'à mon liègr», pour W ««« 

^uel^e* 'ptfrtji^'i perictont qtse ij» itiC ten<W 
«tpr.s d\ft»'<Ht»^«». Mon Nègrtiy q'«*»iep»« *♦ 
peu de fo»i*'^i>'rf étôir dam t^» *'«>Qi« ^ 

' appf» entfoie qifatre mots de èftoçM ; Im ï*- 
pondit en Anglids qa'» !ne te oott^^pwk p», 
^k que fon maître éttoit « ftki ^tt haiSmi 
fJémSa.it&'mévit 4flêz , U *oJa aapiî» <i» *i 
œaSireâe p«wt kà éppotter lâ^ nouvelle çi'i'jt 
^oit m Àfiglais, un Jngiais l'-Dtâr^ féaW» 
iatîon itÈ^éme. Tottt aafli-tôe it'irt#<W«H 
pédté *e weHef poi» m*ani«ief de grf «>«f 4a 
foice auprès de h màxsdSt j j'y all*i. -Cbefa»» 
feifam il (e doinrtéit beiiucoùp de p*wi« fKX» 
me fail-e*«{o«np»"fi»*^f« 4"® ***• *«"Wwn«»'i^ 
partenort i M. le. chevalier ie P***i^& <p» 
c'étoK Madime qui defifoit «le meparier. J3k- 
fivai. « Qi*cft-<» q«e vous faktt-là., «onficut-i 
» dan» mon fcii|*t}on?mtf difr^fc-^-»?* 
»■ fuis bôiâ!iift»,iM*d*i«er toje'iwè 'ptrfplBJi 
1^ que voW-*oliclt«i fcien •*«»&• ^ Kl>e«4 

que 



>tïufc je prends dfe fajre un refctwil <îe tjuel- 
♦W ques j^anres qui n'appauvriront p^ vpftè 
••> fonds ;vt)iM le H^^re -dans lequel" Jekrcdhl 
r*» ferveur— Avei-vous. eu la ipetftiiïïîon de M.' 
f» de GH«gpy.?— ^ Oai; Ma^tme, «fe tout le 
rîi conrelU^U-deffiis elle parut aveif.îïggi^quô 

*onte^ tle fâ CBi-ittfitéj ,»* fit '«**• profôiftîè . 
ziévéxen^ Se f« j'atîra.'.<3ependaftt 'comniè j? 
»*i€fcetïdoi*ilàj^ontagfte> & que "jç Éifoi^c^S 
aTçfexiwis fur. fiètte ndnvell4.<aSkwtufe,'/e ifi'âb : 
»pfeeçûs,ieiuè tokdaihe fe^GHéValiete mWfuivoit 

conflàmwf^t.rdès yiéu*. ^edti,étW ^enf^^j^-ellè 
»«ncotB.:(itt&ifjîéiîQfe û« fafi»6n* qaHdéflïnèit W 

.^mm>n&,i<it iMe.rkniMhm kbmWÀëfhÔQt 
'Komti^i^pe%des trmux , So^& fétiài^h 
y|o"n'9v$iîs,.pasnfu^rahd> %eti.de ltt%Mmef /en 
-ïlflé^iàrft qu'il -ï^ ârôit pas.iî 4AigWn« dae 
»i«si4nijlaïs»5'éÉoîentTc»a5Ç rnsérfesme^tTé île: 

U irnfc^ittrefoi»,e&na«uptoîn«!adelb;i»lW 
»ù»iah de .toonfreiaî^/Oesin^ai^ Gaf|det^«tfui 
«S^eftvSïu^ m quart tjéfe mille desà v^teC 11 
-nîawifefiîaà» sçetit .jVdin-,'^mai«^yj^ • tèiii^IÎ- 
^4r»i j'\re -^Wi /ô^defîjBMirWepui* fi* tôn^-femi' 
-dfe voîrv^ veuxi-diré leir efpweries plu^ fiXés 
M épines > oçiwifâles » la «anèlfe, -le géroflé', 
& la mufcade. La premièreiStfcit pHJciftnîent 

au tems defaijoraifon. J> obfetvài déplus tine 
quantité da plantes rarfcy.& prédeûfes; entrW 

X 



|ii V o t X n t t 

tr,e$, le Kaida (i) cette pommô de la Chltii 
appelée IVavjnga , dont le fruit étok mûr , ic 
qui ayoit la grofleur & le gjut de la pommt 
de r^tinette. Le cacaotier faav^e (x) dans touct 
fa tnajefté \ il étoit en fleor. 

Le z i je me mis en route pour vibrer Fao* 
tre partie de TUe qui porte le nom de Grande- 
Terre, La ville s'appelle Pointe-à -Pitre. On peut 
faire ce voyage à pied \ mais il eft incommoda 
i caufe des grandes montagnes qull faut paf« 
fer ; comme elle eft i l'Eft» par conféque^t con» 
ire le vent » je n'jr arrivai que le lendemain t 
quoique la diftancè ne foie qo^ de cinq milles* 
On a des exemples de navires qui on mis huit 
jours i ce petit trajet. 

La ville eft un peu plus petite que celle de 
Baflè-Tetre. Elle eft bâtie très-rcgulicrement, & 
il y a beasUcoup de beaux bâtimens.^Les eiivi^ 
f ons hprs de la ville font très-marécageux , & en 
général le pays eft par-tout très-plat. De là vient 
que 1 air n'y eft pas à beaucoup près fi fain qu a 
Bade-Terre ;. on y eft lujet à des fièvres pu- 
trides^ 8ç i beaucoup d'autres maladies. 

J'eus bientôt fait connoiflance avec M. De^ 
badieri, natjuralifte du Hoi^ qui étoic depuis cinq 



(i) PAn^anns ôdor^dSmus , Xi«tt» S. PU 
(i) Carolinca princcps, £mii. 



%m Jârts le paysv C^eft Uh granci coUhj^îflfeut 
très-verfé d^ns toutcsi les parties de ITiiftôiré 
hamrefic. Autrefois i\ s'appliquoît pàfctculi^fe^ 
hient à rétade deis înfeftes 5 il leS décà^dÂt & 
les peJgnoit depuis l*<5Èuf jufqûe dânS tous leuff 
dcveloppcmefts. Ces petites bêtei font fi fû|ettji^ 
iH fe gàrcr dans le climat, qu'il seft dégôûVé de 
fuiyre cette partie ^ êc s^applique âujoùrd*htii àui 
ècrevifles , aux coquillages ^ et aux autres pro-»- 
duâions de mér; ôft les troùVe i<^i eu gtatïi 
nombre , pj^incîpalenient dans lé J>ôrt où il â 
fà demeure. L^ tettis qiii reftè à ce célèbre ila* 
-ttrralifte > il l emploie à tuhiver des plâiltèj raï«s 
ou utiles dans ifbn jatdîiî) telles que le cotons 
Therbe de Guinée, les bananes > les pornitiei 
de terre , à élever des beftiaujt Sf à d^auttes ôc» 
tupatîôhs fembjables* Je vis èhet lui une (în- 
gulîere méthode d'élever des lapins qui mérite 
d'être imitée. 

L'herbe de Guinée (t) que lou à introduite 
ici à caufe de fà grande utilité pouf la nout*» 
titure des ehevaut , yeft beaucoup cultivée j on 
la perpétué ^ ou pat les réjettons des racines > où 
^ar la graine, ÏI fautjâ nettoyer > comme la 
îcamie à fucre avec fe croc. 

Les haies ou enclos autour des habitations ^ 



luif I 1 I wafci^^ia^M^AMjia^ 



(1) le tiiBis que c'eft te ^^m^ 

X* 
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font de cîtroliîérs fauyages (0.* 1 arbfe quî ptù^ 
imt le galbânum (i), le! campéche (5). Ces trois 
cfpècês font préférables au pinguin (4) que loa 
<tjîploie au même ufage'dans nos îles. Là pre-* 
mitié à caufe de fon utilité , la féconde pour 
liVîrnement , & la troifietne à çaufe de fon épaif- 
feur (5). ; 

: L'arbre qui produit le galbanum fe plante à 
la diftance d'un pied, & on le laiffe élever au- 
tant qu'il peut croître. On tond les deux au- 
W^. On alTure que ces trois efpèces ne nuifent 
point a k canne. Ils ont auflî par-ci par-là des 
haieç de poînciane (^), de Tarbre qui produit 
Ip corail (7), & de volkamerîe épineufe(8); mais 
ces efpèces ne m'ont pas paru auffî utHe$ y qa,e* 
les autres. 

^ Il y^ ici plufieurs habitans peu fortunés qui 
» vivent de la culture des bananes. Je remarquai 



• (i) Cicnis mcdica , Linn* 

^(1) Calo^kyllutn Calaba^ ttnrt. 
(3) Hemachoxilum Campecbianum , Linn* 

' (4) firomdia pinguin, Xrnn. 

j(5) Le bois de campéche , en Anglatc logwood, efl cette rameu(« 
teinture qui caufa en 1755 une guerre entre le« Efpagnols & les 
Anglais en Amcriqùc,, laquelle dura Jufqu'eh ij/it^. Ce bois n'ob- 
tient fa couleur, que lor/que Tarbre a aueint toute fa grof- 
feur x)ii qu'il meurt de lui-môme. 

* (6) Poincaine pulcherrima , Linn, 

"(t)- Ef ythtina CoraUo*dendiitm,-£fmi» - . 

^«) Volkam^iaaculfata,Xi/Mi4 j^'- • 



45110 c^te* plante rient infiniment' mîetix dam 
les terres profondes que fur Içs montagnes j qu'on 
les plante. aiTez près à ladiftancé de huit pieds ; 
& qu'on a foin de bien amender la terre. Jt 
vis un |our une de ces banaiiîercs pu j'obfervai 
tfne feule branche fur laquelle je comptai deux 
cent cinquante* fix bananes , ce qui produifoif 
Ja nourriture d'un homme pour vingt-cinq jours. 

La plupart des plantages font ici des fucreries< 
Çeitè production y vient extrêmement haute Se, 
forte, mais le fuc en eft aqueux ; ce qu'il faut at* 
tribuer au fond marécageux*, ou auffi aux.frc?- 
quenres pluies. De-là vient que la canne donne 
beaucoup moins de fucre que dans les fonds 
plus fecs. Le rhum dont la bonté dépend fi^r-tout 
de la qualité de la canne , y eft auffi moindre» . 

Il y a des plantations . de café & de coton, , 
qui) fuivant la nouvelle méthode, fe plantent Tua 
parmi l'autre. Le café eft moins éftimé que celui 
de la Martinique. On cultive aujourd'hui moin$i 
de rabac , d'indigo & de cacao qu'autrefois. . 

Lé non^bre des habitans de K Guadeloupe va â 
douze mille Blancs & foixante' njille Nègres >de, 
tout âge , & de tout fexe , & lê militaire compris.^ 
Ce dernier çonfifte en un régiment qui porte le. 
nom de 111e, .& forme, lorfqu'il eft complet 
quir^^e cens homthes divifés.en trois bataillons > 
Oc une compagnie d'artillerie. Le commande-.. 

Xi 
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ment eft i BafTe-Terre. Tchxs kt haUtlilfi tm* 
49nrôlc$, & forment uàe mîHce fou^ le nom 
<}e corps de volontaires libres , dont 1^ chef eft , 
Heutenant^oloneh Ils font divtfés en plqfîeun 
compagnies , que Voti diftingue par l'iiwfortnç* 
Ils^one leurs capit^^ines, lieutenans , enfeigne^ 
)>as o£ciers« 

. Oxi tient communément que les femmes d*Eu* 
rope font moins fécondes dans tes pays chauds^ 
J*ai vu une exception remarquable à cette règle 
dans la femme de mon aimable hè^ e M* d^ 
$u M*^*» qui avoiteu ij enfanç^ô: pôuvoU 
encore pailèr pour belle^ 

La Guadeloupe a une compagnie de coïné^ 

diens , & un théâtre à Baffe-Terre ^ 6c à Pointe^ 

à^Pitre, Le dernier n'eft point proportionne aq 

nombre des fpeilatears, La troupe eft pré(en-r 

fement ici^. ^[le ne 4o^^^ guères qut d^s opé« 

lettes comme la fête de la RoHere; k Méto« 

manie» la belleArfenné^Zémire & A»>lr. fis onç 

a^jouté 4 cette demi ère unptologue pantomime 

relatif à Tinirigue de la piece^ Ils donnant d'ûiy 

dinaire pour conclufion des. ballets toujours ttès- 

fpirituels. On n'aime ici que les opéfa$ » !e5i 

autres pièces font pour ainû dire bannies du 

fpe^acle. Parmi les aâreurs fe diftingu^ M^ 

Fieiury ( jentens dans le cosmique)* M adeaftoi- 

fçHç M^rçin^ enchante autant pat h d4Ucate0V 



Ite fâ voî^, qu*elle gagne d'àdorateûrt,, ^ar îa 
beauté <le fa perfonne. La compagnie eft pen* 
fipnnée par Je Roi. Le direôeur qui ordonne 
les pièces que Ton doit jouer, & a inrpéftîon 
fur le théâtre 9 eft dcc6ré du titre de major de 
la place* 

Le fort de Point-à-j^ître eft petîr, mais eii de- 
hors il y a une batterie à fleuV d*eau qui défend' 
rentrée du port & met la ville en sûreté du 
c6té de la mer. Du^côié de la terre ,41 y a un . 
marais qui l'environne entièrement. Le port eft 
admirable, & peut-être l'un des plus beàiix de 
rAmérique : il (doit tout a fa (Ttuation hactitelle* 
Il peut contenir en sûreté, mille rfa virés, ce 
qui eft dune très-grande importance dans les 
ouragans qui aflaillent tes parages» Des navires ' 
. de moyenne grandeur , peuvent tellement s\p* ' 
procher de la côte, qivau moyen d une planche, 
du magazin au navire , on peut charger & dé- 
cliarger les marchandises. Ce port eft fermé par 
plufieurs petites iles , dont la plus grande eft 
lile Cochon. Elle confifte entièrement en pé- 
trifications de n^repofes , & en débris xle co- 
quillages auxquels elle doit probablement fon 
exiftence : il n*y croît fpontanément pas dix ef- 
peces de plantes.^ Cependant il y denwure un 
homme qui a établi un plantage de bananes» 
4fc wx très-beau jardin potager , en fuppléant par 
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l^itti çQ^q^i^e la narturp ièmbloit tui avoîcre-^^ 
fufc. I^es en /irons . dô, f eae île font un véri*-: 
t^blç cabinejr pçujr If^ <:!|ri^x de plantes pé» 
tçi^côs &;4p ccK]uilJage§^J£t, ce n'eft <jiiaYPC 
regrejc qu'eii. écrivant, c^â,.|iB n}e rappelle avec 
quelle peine je quittai cet endroit , fans pcHi-»! 
voir 5i9ûner. un feul jour à puiler dam uae. & 
riche min«, : . . ! 

La minéralogie fe borne id principalciiient 
ap^ prodaïlians que la>niery a deppféeî, Toutesrj 
les montagiies peu. difts^ntes de la mex , në*pa-»î 
roiffenç compofées que de madrépores pétrifier, 
qui .anc acquis la dureté de la pierre, de caillol 
ordin^ire^ On y trouve fquy^t des figures d4i 
plantes ^ plus fauvent de quelques foçces deic^* 
cargoxs , il n'çft pa^s rare, d y voie des corn^^b 
4'Ammoii, Le bois pétrifié; y eft copfinKin^ J03 
vis un mc^ceau d'agate provenant de palmier^- 
OA y -4écQuvrpit la moelle > & rentçela0eR3H5W. 
des fibres rrçs-diftinâement, , .. / ) 

Après avoir féjourné environ un raois illki 
Ouadc loupe , |e continuai ma route pour la M^t-^ 
tinique, qui, fituée à l'Eft d'ici, écoit auffi coj)tr#f 
le vtm i je n'y arrivai qu'après une traverfée d^t 
cinq jours , durant laquelle rKxus vîmes les îles d^ 
MarierGalante, de la Daniiniqiie^ 5c plufi^iirs^v^ 
très m^nscoiifidérables,^rjG débarquai à S. P^j^^ 

C'eft une des premières villes çotiu«^«r^\i, 



tes dé' l'Améfiijiïe. On-rie^tôîc dans* lés rué^^ 
<jae des b^imques, qui cxpdfent les articles <îé 
commercVd^ tour le monde* On y trouve même^ 
dçs Ùlvzi^ôc des artiftcis de toHt^s les clafïès ;- 
jjMÛs ccqua^è ne^'éta^^ôis comjMrehdrè, e'étoitd'y 
voir des sttfeftes du Roi de France, Paris étant: 
i^dôtize ce^it^nnlle dé^M; C*<étok ïi ip'on voie* 
fur ua tâbl^aw^deVatir là" maifoii Vquâtrè énormes - 
dencï, dés pinces & crochets en croix, avec 
un écriteaii; Deî^tiste dû Rôi ; 8c fur un auqra' 
li^bieaa aveo^des fyniboles analogues , AiiQtJïJ- : 
BvsiEH icà'^Kôi;» & ainii de toutes ks proférons t 
jufquau OickOTEûR ©u Roi^ ' : 

S. Pierm a aiâuéllecnenr deux' mille maîfons Sc' 
trente nnllenhabiTàt^s blancs 8c Noirs > avec leurs 
defcëndaiisr.iàc nuances x<mt côftipâs*. Les rues^ 
fcmt bâties tégaliefemènr^ la grande rue a un demi^- 
n^ille de long:; ^toutes les maifons font bâties dd^ 
pierre ^If^ plupart dé trois étages.* lis emploient 
à; cet ;afage une fortede pierre-ponce groflîerfc ,; 
grKe ou dç Jkve que Ton ttto^^ du* Wd de 1$ 
jner, • ' - "» ' . : î-.i-j s.- ■ .. 

. J'eiis ie^vbohheur d^y /faire la coniloîlTance de 
dtéttx anmms d'bx^re natittelle , l'un 1^ 
4igne frçré.^e M, Aquarr , dont leconfeiller des^ 
mines, J\l* Jaqnin'a donné le nom aune plante^ 
WHivelle^'d: Tautre^M. FoMlquier, intendant gé-» 
içiéwi. €e dej;niet i malgré fon rang&' ftsi nom^ 
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Itreufb occupatioat , daigne fe comn^ioîqaef^ 
9c Ton peut examiner d^ plantes chez ldi> pourvu/ 
que l'on $7 rende à 6 heures du matin. Avec 
le (ecoun de ces deux perAHii}a^s„Ai|»]uels je 

^ne faurois aflèz témoigtier ma recptmpiâàoce»: 
je fîis en ccat de faire tout autant de prome*^ 
nades botaniques que je yo^ps» & par^fout oùu 

, U pouvoir y avoij: quelque cWe de^ mieux* 

Mon premier voyage dans Tjileiuti Ujosott'^ 
tagne dicte le Piton de Carbec qui eft environ 
au milieu de Ule > où M. Âqudit me cxm** 
4urfit ; nous logeâmes chez un habccam qui 
demeuroit À une bonne lieue du Pitoâ, Nous 
y arrivâmes vers jes xo heures du iibir» Ce fat 
un bonheur quel nos chevaux càmkt0ènt le 

chemin mieux que nous , c^ nous avions dai» 
norre route pSer très^près de ptéa{Mk:es où nous 
nVion? a^çunje^u^ â attendre »,ii ikhis y 
^ixs romb^s : & il fatlôîr û obfcur | qUe nous 
pouvions à peine diftingu^ la pmnte des arbres 
qui cçoji^ç^ (^9, le. fond. M9.h l'idé^^des dan* ^ 
gers s évanouit bientôt , lotfque Ion a atcmnc 
fon but« A p^ne ;éck>ns-'noos défc^dok de uo& 
loiinances^ i^'il fuc queftion de d&sder àqueUe- 
heure iK>us nous lèverions le leiidemain, & qoi 
nous conduiroit â la cime de. la montagne pour 

^ y arriver à rh*»» convffiable. Perfonne ne 
vouloir reder i la maifbn. £^ fik, les. gendres 



8e Xf. Granidcourr, notre hStè i toitt vouldît 
nous accompagner. A quatre Tieures ^ avant Cjii© 
le foléî! parât fur lliorifon , novs fumes çn che- 
min, èc te 5 comme ïa veille , à travers ies monts 
& les vaux, |afq#à ce que noui arrivâmes aU 
pied de la cime où il fallut nous fervir de nos 
|àmBes. Nous commençâmes à grimper, ceux qui 
dloîent én-âvanr ouvrant h voie aux autres , 
parmi lesbtrîflfonr, avec leurs couteaux de chaife, 
cSar je croîs qu*aucune créature humaine ne s*c- 
tbic jamais avtmcëe jufques là. Ces buiffbns tout 
incommodes qu'ils éioiçnt ne laiflcient pas que 
de rions iervîr pour nous tenir fermes j fans ceU 
l^ous n'aurions jamais pu faire un pa^ dans un 
terrain gras ,, amolli par rhumidîté, 
" -Fatigués & tout mouillés , nous atteignîmes 
fiîfih cette cime au bout d*une courfe d'envi 
ynton dtux heures. Elle étoîr platte , mais ella 
if avoir pa5 plus de quarante? pieds de diamè^ 
tre. Je tegrettai beaucoup dans ce momçni: 
de ti avoir point pris avec moi de baromètre j 
ctttt montagne n'a été Vnefurée jufqùes icipai? 
attcun phyfîcîfen. Elle efl cependant digne d© 
quelque tronfidéraripn. Suivant; noire appçrçu ^ 
lé Ibmmer peuç ^tre élevé de mîHe foifes^ Se 
h pied de la montagne de deux à trois cent 
au deillis; du niveau de la mer. Elle a la 6gure 
d we quille pointue j fa poi.n^ fait avec le pidl 
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un an^e àt foixtnte-dix degrés. Elle eft^pt^fqatf 
cpnftammenc environnée de nuages 5 ôcA'on ne 
peuc rien voir de la pointe en bas. Noqs tirâmes 
plufîeurs coups ), mais on n'avoir ni vu le feîi 
ni entendu le bruit » quoiqoKl y ait des gens 
qui habitent tout près, de.li. - ' , 

Notre premier foin, lorfque npjus fthme^ ati 
fommet fut d y bâtir une hutte, ppAir.f^iis nier* 
tre un peu â l'abri de la pluie qui tomboit 'conti- 
nuellement. Je cueillis quelques (impies par-*ci 
par-là' parmi la moufle, qui 'y croît dans une- 
quantité prodigieufe & couvre tous les arbres. 
La hàuiieur de « ces derniers diminuok i mes-, 
fure qiie nous approchions de laxime; où le^ 
nombre des palmiers (i) augmentoit de :pla#. 
en plus, de forte, qu'il femble que le*fbmn{et 
d^s montagnes foit fon véritable pays nacak 
I^ous avions pris quelques provifions ^c nous ^ 
on% un repas de campagne» & le |)al^er nour 
fournit notre deflerç, I.a partie dé ceMarbie 
qui eft mangeable, eft la moelle inténeure^o^ le, 
ccEur, ILa feuille Iprfqu'. Ile n'eft pas eRcçtçe dé- 
veloppée a quelque çeÛçmHance avec Ija; dedans 
de la noix , & quand elle eft cuice elle^legoût 
4e nos choux blancs, ex(?çpté qu elle eft. un pei| 
ipoîns tendre. /.•;..• 
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. Après que nous eûmes fait toures nos obfcr- 
yations , nous écrivîmes .nos noms , les mimes 
^lans une citrouille que nous enterrâmes jus- 
qu'au col , ôc fongeâmes à notre retour. Mais 
la defcente étoît bien plus difficile que la montée^ 
car on gliîlbit à chaque pas , ou Ion couroit le. 
irifque de faire la culbutcé en avant. Les buit 
fons auxquels il falloit s'accrocher croient la plus 
part du rems de la fougère épineufe (i), ou 
des palmiers garnis de pointes > qui nous bief-* 
foient les inains. Ce ne (ut que le foir; très- 
tard que nous fûmes rendus chez notre hôte. 
J avois le pied gauche extrêmement enflé ^ ôc 
comme j'étois bien sûr de n'avoir fait aucun 
tffbrt y on craignit que j'euffè été mordu d^ 
quelqae ferpent venimeux ^ qui font là en grand 
nombre. L'un crioit à Teau de Luce j l'autre à 
l'herbe au ferpent. Ce n étoit point-U la caufe 
de mon enflure comme on le verra bientôt L'en- 
flure fe diflipa pour cette fois au bout de trente 
fix heures, & nous retournâmes à S* Pierre fans 
autre inconvénient. 

Ma fecon4e promenade fut au Fort rçyal ; 
qui eft à trois mille de S. Piètre. La, ville, qui 
€ft, bâtie dans une plaine agréable porte le mèmcf 
nom. Elle eft le fîege du gouvernement , qui 
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itA compaCè du gouvernement: génctal , ^ fk* 
tendant) & tfUtt tottfeil. L'infendant «ft pouf 
i*ordihaîre,à S» Pierre. Autrefois le gouVeme^ 
foent de la Guadeloupe dépendait de cellui-ci ; 
mais; il e^ préfentetnent indépendant} cepen-^ 
dant il fsLVLt que le gouverneur de la Guàde^ 
Joupe afltfte au cohfeil du Fort tofàl ^ JorfquH 
eft q[ueftion de qitelque, objet qui regarde 1# 
bien général de toutes les îles Cârrfrt>eS4 

Fort-royâl a un beau pott paifablement sur ^ 
ttiab il n eft pas^ 2I beaucoup près, auffi vitfte que 
celui de Pointe-tl^Ktte à la Guadefoôpe* te 
fort eift âU mîfien du port dahis une petite île 
qui ehtretîent communication avec le pays paf 
lernoyend\tn poht* Toute la ville elfe thèm^ 
éft entodcée A'm petit canal qui vient de 1^ 
itoer* 

Quoique iFott-toyalfoît une forteftefîfe déjà im^ 
portante en elle-même, on 7 a encore ajouté fut 
tîne hauteur, en deçà de la ville, d autres fortifia 
cations très^vaftes (bus le nom de !fott-Louis , 
aille ouvrages extérieurs defquelies tent loldatii^ 
travaillent tous lés jours 5 à raifon de qttoi ils 
reçoivent une folde particulière» La forterelTt 
tire Feau firaîche d^une haute montage par deét 
conduits/ Le militàiie y eft àa ^ê ^on^tttl 
tout comttie k hi Guadeloupe» — 

La pèche f eft eâtttcHV^ent lèân^târ») 4i ià 



•vîeiit que les habîtans de Fort-royal vivent à 
beaucoupmeilleur marché <jue ceux de S» Piètre* 

Je fis un voyage dans cette partie de Tîle pour 
ViRtet rhabitation du frère de mon ami M. Aquart, 
^ |e paflai quinze jours t je crus être atrivé 
idans uA paradis , telle eft la magnificence des 
{)ayfages ! Mais mon plaifir fe trouva un peu 
interrompu. Dès les premiers jours il m arriva 
de me promener toute la journée aux environs 
d'un midèàu , & même ày entrer quelquefois 
)>our examiner ^lus k mon aife les plantes qui 
ctoilïèrit à I entour j & je temarqtiai que dans 
I endroit de mon pied où quinze jours àupara^ 
iranc j'avoîs éprouvé une enflure dans ma courfê 
ftu Piton , il s*étoit élevé une petite mmeur ; je 
f ouvris > & je découvris à ma grande furprife te 
ver fibreux de Guinée (i)* Je fis mon poflîble 
|)our le dévider 5 mais je manquai mon coup^ 
& ne pus parvenir â en arracher que quel- 
ques pouces > avec des douleurs infiipporrables } 
Tirritation fut fuivie, dès que je fus de retour 
à la maifon , dune fièvre qui dura toute la miif. 
Je mavifai de traiter ce ver fuivant la méthode 
la plus fimple qui ait jamais été pratiquée en 
pareil cas. J eH entortillois chaque jour une partie 
far un rouleau de toile, mèttois un linge fiir 
i* — . ■ ■ . ■■,.,.- 

(0 GordUif mtéiomUêt tinn^ 
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|ïa.plaîe.&; Continuoîs mes courfes derai-boitaûÉi 
Le grand mouvement «jue je me doiinois, le 
.contad de l'eau que Je ne pouvbis évifçr , fureilC 
probablement, la caufe de ma promfte guérifoH 
<jui eut lieu au bout de huit jour?. Ceft çepeiv- 
dant une cure qui en .Guinée ne demande pas 
moins, de quatre femaines. Ce ver ctpit im des 
plus grands que . j'euflTe vu \ ■ après qu*il fut enr 
tiéremçnt dévidé, je le trouvai de deux aune$ 
de long & de lagrolFeur d'un tuyau de plume. 
J appris par -cette expérience qu'on peut porter 
pendant ^huit mois au.moiusle ver de Guinée, 
fanç en reflTentir la mpindre incommodité , cat 
il s*étoit çcpulé, tout ce tems-U depuis mon dc^, 
parc de Guinée* 

, Ici pareillement > lorfqtie Ton va pîeds nuds J 
commç cela m arrivoit affiz fôuvent , on eft fu* 
jet à êtte .mordu d'une efpcce d'infe^e, qu« 
les Français appellent chique (i), q^i pénétre 
dans la planre du pied , s'y enferme > y dé- 
pôfe k^ œufs , & y élève fa famille,^ doà 
îl réfulte une enflure & du pus , ^u'il en fauc 
cirer, de quoi, au refte, on guérit allez facile* 
ment. 

Je fis plufîeurs autres petits vo3fagçs dans ces 
beauï environs > à la montagne, pelée , à la cale- 



(i) Pulex pcnctrails» ÏÀniu 



balfe^ êcc.tnsfls j6 ne. vous farîgitérai point de k 
defcripno^ de tûus eé$ détails tb^grapfaiques » 
<^ï fe cirouvenc dansi pliifieùb Volumes (t)«« ^ 
On trouve encore ici des familles des anciens 
habic&ns^rigîn^^4e çts izùiittèe^^ )}è VtVitdm 
jjlei dataïbçs, qui Vivent l^art 5 & ne-ttbuvcnc 
aucun plaKlr à comtnu&i'quêr^ ni avec Tes Euro- 
^péensinî avec les Kçgres. tJhe de leùtsiASutâ- 
tte$ les plus efcraordWites > eft celle ^ni^e pra;-' 
tique à leurs iipces. Ik jr esnécutenc une'dsLhfirqiit 
reiièmble plutôt i un conVoi funèbre qu'à une r^ . 
louiflànce nuptiafe. Ils font deur i detnt plufieiilrs 
tours, la t&te |)enchée ^ à lentour )ip la ânaifdti 
'iixtn^né; 8c la ipuâquë^qui dirige cette procef< 
fion, eft àufli mélancolique que la danfe^mènté. 

,; Xes: Européens n^ont pas laifté qiie^d^acfoptér 
quelquç^ ufages des Caraïbes; de ce nbfhbrê eft 

.celui qu ils appellent iCat/aiueJfc j (è^uï éonfîfte 
ày prendre le Dimanche après thidi léut fépas 

..4^ns la plantation, lïls y mangent uii mets qui 

„l?e(Ièmble ag cKou, cuit comme des épinâird^j 
iU y mçlent diverfes Ibrtes dlierbés ^ et dès 

jéc|eyifljçs. de rivière. ' . ' ^ ' 

On a trouvé depuis peil lé fecilet dé faire Ax 

i^ h i II , 1 i "y I I I III *\ f iiii I \ i tttmm n i n » i i trvr i ', , - | i>i i'Imï ■ m * 

C . ' (^.)f 5^> P^uc cùaûill^t li-4^its Bcitlii» l*opoerapiiie mécikiibai# 
' - ^ 1 - . 
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j^ dei févre$4>i cacao;, ils s en fervent ^ec le 
café s tout CQmme ^e laît ordinaire. vJh'te pt^ 
^l^comtj^Q le laic4amailae) il donne au câR 




«Qaà;m^i^gt isiilfjç Nèer^ & MulâdresVy côm- 
juâ$ ideux miUe Nègres ïiBres » & cmb ceât 
îf^aronS) o^ ^iclaves échappes de chez leàrs 
^^aîçrcjs^ qa\ fe font réfugies fur lés jpbîncâ 
JnapcelCbies des montagnes > & y vivent m 

Les prodaAîons du Pays, 3elM^ rèzpor" 
station, f9nt)efo^ câ'fé, le cacab'> I^ coton, 

^un peu d'indigQ &: dé rocçu : <iç pour 1a*coh- 
'fominatîon 'dès Habitans* *^Aft^e 'ttiân&c, la 



^ iwit cent mille Iivres^â Jcotoâ , iS: Àù^^tîe "i^e 
Jiyres de cacao. La dixième partie de cette ^ùan* 

nté va en Sraiiaé daiis l'Xmén^U^ fè^tèntridbaSéy 
^pul^ré la préfence de deux navires âe'^èÉteoc 

4e trois frégates qui veiUent a Tempecnér; 
Les^Licâns ^de rA^tnérîqûe fe p t em i îoua le» 

aînfi que d'auttes Nations , ont la libehé ' de 

£ûre leflr commerce ici, pourvu qûlï^^m'viâah 
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lient f»as dirçâetaent d'Europe. Ils achètent <fii 
mm 5f de là mébflfeou iyro|) , dont lé ^àiémeKit 
fe fait etn lettres de diange ; mais îcrNégc*ifltt 
favent très tien fé înpyén dé leur donner èà 
jtucres 6c des cafés , en quoi âu refte il y a ton* ^ 
jquts du xifgue. Cela fe fait avec de petites bar- 
aques, qu^ rpn charge pendant la nuit defacr^ 
& decafë , & que I on' envoie à Sairit-EùftacKc 
ou dans quelqu auice port franc ; le navire lè% 
tait y ôc va prendre là fa cargaifon pour l'Europe* 
La Maranique eil dans la fituation là plàl 
avantageufe pour le commerce d'Amérique^ cle* 
là vient qu'il j a dps Magafms de toutes tes maif- 
çhandiies du monde^ On y trouvé dés Navires 
pour tpus les autres ^tabliflemens fôin^is éti 
Amérique , 8c àes marchandifes coovenaUes 
pour toutes les places. 

Le pancipal divertiQ[emicnt des Français dai» 
ces cpntfées, erf.Ie/peÂacIe. H y a un itîàgiiî- 
fique théâtre à Saint-Kerre , qui furplflirpour 
la grandeur & le goût les l[>atimens en ce genre 
les plus renommés en Europe. Il a une vafte cour» 
6c devant le portail mie ^.lace ( d'arrivée ) » où > 
les porteurs de litière prennent le haut quand 
ils arrivent , & le baa quand ils s'en rétournent. 
n a quatre nmgs de loges , dont le premier a 
: tout à Tentour ime ^krîe en dehors , où Ton 

Y a 
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f 'tmuf« en attendant que le fpeébcle commence)^ 
pp y vient auffi prendre le, frais. dans les en- 
.^r'aâes » fkns perdre pour cela fa place à la loge. 
Jl n'y aucune féparâtion dans les rangs de logés » 
A chacun peut y prendre la place qui lui plaît 
;Ie mieux. Le quatrième rang s'appelle le Paradis 
pour Us Gens de couleurs. Là font reWguéi tous 
^eux qui ne peuvent pas pi;ouvei: leur defcén* 
dance de Parens Européens» On voit fouvent ici 
des Chrijlifes (i) ^ dont la peau eft incompara- 
^blement plus blanche qcie celle de nos habiians 
.du Nord de l'Europe. ^ 

On donna pendant mon* féjour ici , unique* 
ment des opéra ou des pièces mêlées de chant. 
; J'aflîftai i Orphée 5c Euridice , qui fut.aflèï 
bien rendu. Mais le Public me parut beaucoup 
-plus content que |e ne l'étoîs moi-même >. car 
avant que la pièce fut finie, on jetta à Orphée 
* une couronne dç myrthe, des loges fur le théâtre, 
à quoi le Parterre applaudit extraordinairement. 
C'eft un grand inconvénient pour nous autres 
£nrop€€n5 du Nord , que d*être fufFoqués dans 
ces gra,ndes aflfetnblées par 1 odeur du mufc, 
conc le b^au monde eli parfumé, Encoie fi Vpn 
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k*en teûoît là 5 mais pour tn^^"* empôîfonneç 
lair tout à Tentour de foi , chacùna fon éven-* 
tail , avec lequel il agite la vapeiw* défolante , 
comme un ouragan foulève la pouflîere. Il fe* 
roit contre la décence qu*ûn Créole (1) parut 
au fpeftacle fans fon éventail. * • 
> On obferve ici une police auflî févère qu'en 
Jurope. Le foir, dès qu'il fait obfcur , on illu- 
mine toutes les rues. J'ai fouvent vu les lampes 
brûler encore, quatre heures après le lever du 
foleil. Les gens dé diftindkion font porter des 
flambeaux devant eux dans les rues; ils font faits 
de la réfine d'un . arbre qui devient rrèsrhaut; 
qu'on appelle le Gommier (1). Cette rédne % 
une odeur agréable, comme Tenç^ens ; le bois 
teflcmble à notre bctre , & l'on s'en fert beau- 
coup pour faire des douc^lles. 
'- L'air eft extrêmement humide, <«pendant il 
fi'eft pas mal fain. Cette humidité fertilife le 
Pays , & y entreiienr un printertis perpémel ; il 
fournit toutes les friandifes pbffibles > mais il 
donne . naiflànce à une quantité inhombrable 
d'infeffces. Le mahico (3) en eft un extrêmement 



0) Américains, nés d'Européens, 
(i) Une nouvelle efpècc d'Hexandrie.^ 
(}) DidelpRis marrupialis , Linn% 



fiiim viyitQt^^i^çç.fes^ qn^ geàçs attachés i laï^ 

Les yifètf^ jitpt^.w ttès-giand ooti^b^f : 0117 
trefois il p^rMIouanniiellemept foiz^çe à^j^aorq 
Yingt Nèjg^. de Icprs i^oirfures » tirais on a dcf 
couvert divers rei^edef cot^rre le poifqa de^c^in* 
feAes djçftct)âj^ , entr'au^ei une o^ije hçrbe 
£01% t^notfimép ii}i J<j,y<qrQis ch^qqe, jour de ccf 
animaux dai|s qi^s; pfQijciiçnadef • Ba^t q^i jouf 
vers midi affi^ ipus un arbre, pr^s dr'u^ niîilèaïf 
appelle Rivièra M^^nfieur ^ 9c tf^zf^g^ni xm mot;* 
ceaii de. paifi. Uç % qaeUe. £it n^ ^^J/m ^ 
voit tout d^ coup ce q^oçO^ç pt^ 4? ipoî^i 
le col ^ U cete.4i;e(ICes» cocqinie s*il cpt yodbi 
me dèipandec un mprceau 4e nipn. p^in. Je 
punis cette. iqipu4ençe^ » eu ^e pfévabnt du 
droit de domination qnie rhocome prétend iiif 
les animaux «1 je kî fis £^tir la yçi;ti^ du bâton 
que je porto daii$ mes. ejccurfÎQnf ^t^iques.; 
je cottcb^ p^ cecre k h^. ^arnp^t; , &, jç 
Teiçofii ^'ourdliui; aiix çurjiç)m( 4ai^ T^u-d^- 
vie où je. k. coulée. 

Voiâ donc U d^^ierç Lecture, qme; vpuis r^er 
vrez de moi des Pays étrangers ; car mon voyage 
en Amérique feptentrionale n'aura pas lieu i par 

(I) AciAolochia «iigutci4(i j ^'nfi* 
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la taUbn qw y û |e dois être encore cette année 
en Europe , il eft tems de me mettre en route. 
Je pars demain poux Sainte Croix , Se pour Idrs 
l'écrirai en gros caraâères ; n^e voici ^ Dieu 
aidant « en route pour Copenhague. Portean 
jrousbien, Jufqu^àu revoir. 
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